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Chapitre numero 1
Poste le 05/02/2012 a 14:53:20 par Fukaï


[c]<b>-PRINTEMPS-
</b>
[/c]
Voilà. Fini. J'avais enfin un véritable chez moi. Après un mois de travaux bruyants et d'activités incessantes, je pouvais profiter de la quiétude d'une maison uniquement rythmée par le crépitement du feu dans l'âtre. Je me laissais tombé dans un des fauteuils aux dossiers gigantesques qui trônaient ingénieusement devant les flammes. La chaleur finit peu à peu par m'abrutir, me picotant agréablement la peau, me poussant dans un profond sommeil.
Des grincements me tirèrent de ma torpeur, je me relevais brusquement, mais mes muscles endoloris par la position inconfortable et l'inactivité récente me firent défaut et je chus. Une fois bien réveillé, je me remis sur pied en recoiffant mes cheveux qui, bien que mi-longs, avaient la fâcheuse tendance à se rebiffer au premier signe de relâchement. Je jetai un œil vers la source du bruit, les escaliers en colimaçon. C'était ma fille, Lena. Du moins ma fille adoptive, recueillie deux ans plus tôt, alors qu'elle n'était qu'un charmante créature de cinq ans. Mais c'est une autre histoire. Maintenant, c'est ma propre fille que j'avais éduqué, soigné, et vu grandir qui se tenait devant moi une moue sévère fixée au visage tel un masque quand elle vit que je m'étais assoupi devant le feu. Attitude qu'elle prenait toujours quand je ne respectais pas les conseils ou les ordres que je lui donnais. Je brisais le silence devenant oppressant en lui demandant:
&quot;J'ai beaucoup dormi, n'est ce pas?&quot;
Pour toute réponse, je vis ses sourcils froncés. Elle me fit me sentir penaud, et pour me pardonner je lui proposais un en-cas. En un éclair l'expression de son visage changea du tout au tout, un sourire illumina son visage et me fit fondre de bonheur. Nous descendîmes donc au cuisines en quête de nourriture.
Notre nouvelle maison était une tour de six étages disposant en plus d'une cave fraîche toute l'année et d'un observatoire son sommet. Un escalier la perçait en son centre permettant la circulation entre les étages et les murs s'ils n'étaient pas couverts de bibliothèques laissaient la lumière entrer par de grandes fenêtres. En regardant par l'une d'elle je pouvais constater la durée de mon sommeil: la nuit était bien avancée, la Lune de son éclat berçait la pièce d'une étrange atmosphère. Je confirmais le temps restant avant que le soleil ne pointe à l'aide de la clepsydre fixée entre deux placards. Il ferait jour dans deux heures. Nous prîmes donc un copieux petit-déjeuner en lieu et place de l'en-cas prévu, en discutant du programme de la journée. Les leçons de Lena occupaient la matinée, et une visite au village situé juste en bas de la colline s'imposait. Il nous fallait des vivres et apprendre à mieux connaître nos voisins ne nous ferait pas de mal, inutile de passer pour de vieux ermites asociaux. 




Chapitre numero 2
Poste le 06/02/2012 a 12:10:14 par Fukaï

Le printemps tirait sur sa fin, les jours étaient de plus en plus long. Lena et moi nous assîmes sur un banc là où se tiendrai un jardin prochainement, mais pour l'instant, seul un majestueux chênes et quelques buissons faisaient course au soleil.
« -Que dis-tu de revoir un peu la magie aujourd'hui?
-Peux tu me ré-expliquer ta façon de la percevoir? Tu sais les cordes qui relient toutes choses... me demanda-t-elle
-Je reprends la leçon du début:
Dans ce monde, certains humains sont capables de maîtriser, de modifier leur environnement, on nomme cela faire de la magie. Mais ce n'est pas plus différent que boire ou manger.
Chaque pratiquant de la magie, les mages ou magiciens, voit les choses d'une façon différente, mais tous sont d'accords sur le point qu'il existe un « matériau » quelque chose qui relient tout avec tout, chaque brins d'herbe avec toi, comme avec ce nuage, … J'explique ces liens par des cordes, une pour chaque lien, une corde tressée d'une infinité d'autres dont chacune exprime une facette différente du lien qu'ont deux choses. Et plus les objets ont de liens logique, dans le sens où le vent et plus étroitement lié avec les nuages qu'avec le banc car il a plus d'influence sur le premier, plus il es facile de manipuler ces liens. Agir sur ces liens comme en les raccourcissant permet de rapprocher physiquement les deux objets liés, en tranchant le lien, on obtient une réaction brutale... Par exemple: Si je « rapproche » le bout la corde relié au banc à celui de l'arbre je peux les rapprocher le temps de traverser.
Mais ces liens sont réellement spéciaux car ils sont réfractaires à ces manipulations et on tendance à « corriger » toute modifications, ainsi, si tu coupe un lien, il se recréera rapidement. Une bonne chose sinon de terribles désastres surviendraient. 
-Pourquoi?
-Bonne question, Lena. Personne ne saurait y répondre vraiment. Mais je pense qu'une part de vérité se trouve dans l'harmonie et l'équilibre de tout ces liens. Comme l'eau qui se ride au vent, une perturbation peut être dangereuse, après tout les vagues les plus gigantesques ne sont elles pas en quelques sortes le résultat d'une perturbation? Certes, tout est relatif, cela dépend de du point de vue que l'on adopte. Mais il est important d'être mis en garde contre les dangers de peut provoquer une mauvaise manipulation.
Bien reprenons: Donc, pour créer ces changements, nous sommes limités par les mêmes conditions dans dans un plan plus réel, plus physique. Tu ne peux pas enflammer une corde à mains nues mais tu peux en rapprocher les extrémités, faire un nœud entre plusieurs cordes, … C'est pour cela que peu de magiciens peuvent faire apparaître des boules de feu ou refroidir l'air, mais il est très facile de tordre l'espace pour faciliter ses déplacements. Pratiquer la magie est avant tout faire preuve d'une bonne connaissance du monde et de logique. Tu as tout compris?
-Euh... Non... Répondit-elle penaude.
-Ce n'est pas grave, tu n'as que sept ans, personne ne te demande  de déplacer des montagnes, mais il est important de comprendre les risques d'une mauvaise utilisation de tes pouvoirs. »
Je me tus, lui laissant le temps d'assimiler la leçon. La brise soufflait doucement, apportant un peu de fraîcheur à une journée qui promettait d'être chaude. Je savourais chaque instant, la rencontre avec le village m'inquiétait un peu. Certaines personnes voient très mal les mages. Et les riches aussi.
L'argent n'avait jamais était un problème pour moi ; bâtard d'un châtelain et d'une fortunée non-noble, j'ai toujours eu de quoi subvenir largement à mes besoin, de plus, je gérais bien les domaines que mon père m'avait transmis à son exil, juste après ma naissance. Ma mère morte en couche, j'avais grandi à la cour, au milieu des nobles sans en faire parti. Je ne représentais qu'un outil précieux dans la politique, noble sans l'être, qui pouvait refuser un membre de la noblesse dans sa maison ? Mais peut importait mon décès puisque je n'avais aucune réelles prétentions, ni importance. Penser à mon enfance me fit broyer du noir, je secouais la tête et fit signe à Lena que nous allions changer de leçon, la matinée ne faisait que commencer et il y avait tant à apprendre. 




Chapitre numero 3
Titre : Sondage, inspiration et tout le tralala
Poste le 06/02/2012 a 14:06:26 par Fukaï

Rebonjour, je refais ce chapitre introductif.
Alors voilà, pourquoi cette fic? Ben un jour en cours je m'emmerdais profondément ( <img src="/img/smileys/11.gif"> ) je me suis dis: &quot;Eh attends couillon (oui t'as vu comment je me parle mal? Rage.), t'es nul en musique, tu te trouve pitoyable en dessin, il te reste quoi? Et puis t'aime bien lire, mais t'en en marre des stéréotype sur mec surpuissant qui tue tout et qui accompli la prophétie vieille de mille ans? Et ben pourquoi t'écris pas? Tu dois avoir une bonne connaissance de style même si tu as une conjugaison pitoyable!&quot; Et là illumination, je m'écris: &quot;Mais oui, c'est ça!&quot; réveillant au passage mon voisin de table.
Voilà pour la petite histoire.
Ensuite, je me suis mis à poser de bonnes bases: Eviter de trop donner de noms, c'est chiant. Pas de perso sur puissant, pas de prophétie à accomplir, pas de princesse d'un peuple perdu, pas de copine prophétesse, pas de tout ça.
Il me reste donc un gars comme tout le monde, moyen, auquel les gens puissent s'identifier. Une histoire sentimental, de l'humour et beaucoup de réalisme. Les rois sont mauvais, les gens ne désirent que plus de pouvoir.
Pour la petite info, le récit se découpera en fonction des saisons, on commence au printemps, puis vous connaissez la suite... Je préfère cela à des noms pour chaque chapitre.
Voilà, maintenant y'a des parties sur lesquelles j'aimerai votre avis, parce qu'après tout j'écris pas que pour moi. Donc:
-Aimeriez vous disposez des musiques que j'écoute durant mes séances d'écriture? Ça pourrait mettre plus dans l’ambiance, ou du moins avoir en tête l'état d'esprit dans lequel je me trouve. Attention, ça ne cllera peut-être pas avec le chapitre en question, peut être que je ferai un chapitre musique que je modifierai régulièrement en indiquant laquelle j'ai écouté en rédigeant tel chapitre ou laquelle à influencée telle ou telle idée...
-Aimeriez vous mes influences? Les livres, films, ou que sais-je qui ont pu m'influencer su le choix du scénario, des personnages, des décors, ....
-Et pour finir: Aimeriez vous des petits chapitre relatif à cet univers? Par exemple l'adoption de Lena, ou le temps d'une ellipse. Je reposerais cette question quand la fic sera terminée.




Chapitre numero 4
Poste le 08/02/2012 a 20:42:05 par Fukaï

Nous entrions dans le village. Tous arrêtèrent leur activités pour nous regarder passer. Une fois abreuvés d'informations, les villageois détournèrent le regards de peur que nous leur jetions une quelconque malédiction... S'intégrer ici promettait d'être ardu. Nous fîmes le tour des boutiques, faisant nos emplettes, mais il y avait toujours cette atmosphère pesante: les vendeurs se montraient courtois mais peu chaleureux, quand au reste des habitants, ils s’enfuyaient presque à notre vue. Cette attitude me porta sur les nerfs, mais pas question de montrer de la colère sinon les habitants fuiraient définitivement.
Je pris donc mon mal en patience et indiqua à Lena la direction de la place du marché. Je comptais y acquérir des graines pour profiter de légumes frais et de fleurs. Voir quelque pousses d'arbres pour faire un peu d'ombre à l'extérieur et  ainsi profiter de l'été sans trop souffrir de la chaleur. Malheureusement, on m'informa que ceux qui tenaient l'horticulture n'étaient pas présents aujourd'hui. Je rebroussais donc chemin, dépité. J'en profitais pour acheter quelque babioles par ci par là, toujours dans l'espoir de me faire accepter et de pouvoir inspirer la confiance. Mais je revins vers Lena bredouille, et elle tout sourire m'attendais. Je souris à mon tour, elle me mettait toujours du baume au cœur. Elle arrêta de se balancer sur ses pieds pour courir vers moi:
« -J'ai trouvé quelqu'un qui vends des graines! Vite! Avant qu'elle ne parte! »
Sans me laisser le temps de répondre elle me tira par la main, m’entraînant vers la pâtisserie. On ne vend pourtant pas de graines dans une pâtisserie, Lena voulait peut-être seulement un gâteau ou une friandise ? Me dis-je. Elle me fit entrer dans le bâtiment et je pu apercevoir au comptoir une jeune femme parlant avec la gérante. Ma fille la pointa du doigt en s'exclamant :
« C'est elle ! »
Surprises par cette intrusion quelque peu brutale, les deux femmes s'étaient tues et me dévisageaient. Je bredouillais de passables excuses avant de reprendre plus clairement en direction de la cliente, une jeune femme au teint très légèrement halé, avec une silhouette fine que ne pouvait conférer qu'une vie au grand air et de travaux manuels :
« Bonjour, permettez moi de me présenter... Je suis le dernier arrivant au village, je vais juste de finir de m'installer, les travaux se sont terminés hier et il se trouve que je souhaite faire un jardin au pied de la tour où je loge.
-Euh... Oui... Mais pourquoi me dites vous cela ? Répondit-elle, un peu déboussolée par ma présentation directe. »
Je bafouillais et je piquais un fard spectaculaire, ce qui eu pour effet de me dé-crédibiliser et de lui faire esquisser un sourire. J'expliquais le plus brièvement possible :
« -Ah euh, oui... Ma fille Lena m'a dit que vous pourriez avoir des plants ou des graines à vendre...
-Je vois... Mais vous me prenez de court, je tiens les fermes qui s'étendent dans la vallée au sud-ouest et je suis venue comme vous faire des achats, je n'ai donc aucune marchandise à vendre sur moi. »
On aurait dit deux gamins, le rouge aux joues, bredouillant plus que ne parlant.
« -Demain je tiendrai un étal sur la place, si vous reveniez à ce moment, je pourrais sans doute avoir ce qu'il vous faut. Ajouta t-elle avec le sourire. »
Elle aurait pu me demander n'importe quoi, je crois que j'aurais répondu oui et elle le savait. Comme un adolescent transit d'amour se jetterai du haut d'une falaise persuadé que l'amour le sauverai. Je me maudit et lui répondis affirmativement. Elle quitta la pâtisserie sans un regard en arrière. Et quand je redescendis sur terre, la gérante me regardait en souriant, et Lena incrédule. Cela me fis piquer de nouveau un fard.
Avant de partir je m'excusais de nouveau auprès de la pâtissière et lui acheta un tartelette aux fraises pour Lena. Nous quittâmes donc  l'établissement et reprîmes la route vers la maison. Sur le chemin, je me traitais intérieurement de stupide, moi un homme fait de presque trente ans avec une expérience non nulle des femmes venait de réagir comme un adolescent moitié moins âgé ! Mais je ne pu m'empêcher de sourire en pensant à elle. Elle, je ne connaissais même pas son nom et pourtant je l'aimais. Ses cheveux blonds, ses légères tâches de rousseurs, sa façon de rougir, … Tout me plaisait en elle. Je soupirai en voyant la tour se rapprocher de plus en plus. Avant de repartir dans zones perdues de mon imagination d'enfant où le futur ne pourrait être que rose.
Une fois à l'intérieur, je réalisais seulement à ce moment qu'il me faudrait de nouveau affronter son regard. J'étais à la fois angoissé et excité. Lena devait me prendre fou à me voir marcher de long en large dans mon bureau sans parvenir à me concentrer. Le soleil venait à peine de se coucher que je pressentais une nuit longue. Le repas fut pire, je ne put rien avaler tant la tension et l'énervement me contractaient l'estomac. Dans le lit je n'éprouvais qu'inconfort, gesticulant dans tout les sens je fini par tomber. Je me résignais et descendis à la bibliothèque espérant m'endormir en lisant un livre... Mais la lune poursuivait sa course et bientôt le ciel se teinta de rose et d'orange. Je couru au somment de la tour pour profiter du spectacle de l'aube.
C'était magnifique. Je frissonnais un peu en cette matinée fraîche de printemps mais l'astre solaire se levant sur le village me laissait sans voix. Sentir ses rayons réchauffer mes os me permit de penser à autre chose durant un instant. Soudain, toute la tension accumulée durant les dernières heures se relâchât et j'éclatais de rire, jusqu'en avoir mal aux cotes et les larmes aux yeux. J'avais réveillé Lena. Je descendis lui préparer un petit déjeuner pour m'excuser et je finis de me préparer.




Chapitre numero 5
Poste le 11/02/2012 a 17:25:02 par Fukaï

Je profitais une nouvelle fois de la beauté et de la tranquillité de la région. Seuls le bruissement des feuilles dans la légère brise, le chant des oiseaux et les sabots de Loyale, la ponette que j'utilisais pour tracter le chariot, venaient rythmer la douce tiédeur de la matinée. La journée promettait d'être beaucoup plus chaude dans l'après-midi. Lena finissait sa nuit à l'arrière contre le sac de grains pour la ponette.
Nous entrions dans le village quant elle se réveilla. Je posais pied à terre et guidais Loyale par la bride jusqu'à la place où se tenaient les stands. Je ne la voyais pas. Mon cœur s'emballa, je regardais tout autour de moi, espérant la trouver. Soudain, une multitude d’idée toutes plus saugrenues les unes que les autres : Elle avait eu peur, il lui était arrivé quelque chose par ma faute, … J'angoissais inutilement. Je me voyais m’effondrer quand quelqu'un cria et que Lena lui répondit. Le stress parti aussi si vite qu'il était venu et je bondis à sa rencontre.
« Bon-bon... Bonjour. Bégayais-je. C'est stupide mais j'ai eu peur un instant que vous soyez pas présente...
-Désolée, je ne voulais pas vous causer de frayeur, répondit-elle en se mordant la lèvre inférieure »
Je fondis. Charmante, belle, parfaite, … Je revint à la réalité avant de passer pour fou :
« -Non, non, ce n'est rien...
-Bref, … Encore désolée. Mais, au fait, nous ne nous sommes pas présentés hier. Je commence, je m'appelle Lucie ravie de faire votre connaissance. Dit-elle avec un grand sourire
-Et bien Lucie, pour ma part, on m'appelle Isaac et voici ma fille Lena. Lui répondis-je. Je suis tout aussi enchanté de faire la votre. »
Elle rigola. Merveilleux. Elle avait un rire cristallin, chantant, je-ne-sais-quoi,  Que l'on voudrait entendre encore et encore serait la meilleure définition. Je fis une petite révérence pour la saluer comme une dame noble, ce qui la fit rire de plus belle. Je restais un moment, le sourire aux lèvres à la contempler.
« -Bien, et si nous passions aux affaires ? Quand vous m'avez appris que vous cherchiez des plants j'ai préféré ne pas tenir de stand, nous irons à la ferme les récupérer. De plus je vois que vous êtes prévoyant, vous avez amené de quoi transporter vos pousses et sacs de graines... Annonça-t-elle une fois son sérieux reprit.
-Montez, dis-je en lui faisant signe de la main de s'installer sur le chariot. Loyale vous conduira partout où le souhaitez. C'est une brave bête. »
Et me voilà en train de raconter tout et n'importe quoi pour éviter un silence pesant. Elle n'y fit as attention et monta s'asseoir. Nous nous repartîmes avec un nouveau compagnon de route. Heureusement, Lena s'étant réveillée, elle harcela Lucie de question sur tout les sujets possibles et imaginables par une fillette de sept ans, mais cela m'évita de dire une gaffe et de pouvoir en apprendre plus sur la jeune femme et la région ; Sa famille était arrivée il y deux cents ans, longtemps après la fondation du village, ils avaient gagnés des terres après service rendu à la Couronne. Aussi qu'elle avait précisément vingt-quatre ans et que seuls sa tante et son oncle vivait encore à la ferme et l'y aidait. Rien sur ses parents ou sur d'éventuels frères et sœurs. Je buvais littéralement ses parole, je n'osais même pas l'interrompre pour lui demander le chemin. De toute façon, difficile de se perdre, une fois sortis du village, il lui suffit de désigner la route au bout de laquelle se dessinaient plusieurs bâtiments.
Le chariot s'arrêta quelques pas de la grange. Nous descendîmes et je jetais un œil aux alentours, le paysage n'était composé que de verger et de champs. Cela devait faire énormément de travail pour seulement trois personnes. Intrigué, j'ouvrais la bouche pour la première fois depuis que nous avions quitté la place et demandais :
« -Comment faites-vous pour gérer toutes ces terres ? D'après ce que j'ai compris vous n'êtes que trois et pourtant il y a assez de surface à travailler pour fournir du travail à tout le village.
-Oh, on emploie des ouvriers durant la saison des moissons, le reste du temps trois paires de bras suffisent amplement. Me répondit-elle en souriant. Puis elle ajouta : Vous avez une idée sur ce que vous voulez ?
-Oh... Euh... Je vois bien quelques cerisier et pommiers, pour le reste, je ne suis pas encore fixé.
-Bien suivez moi, je dois avoir ce qu'il vous faut plus bas. »
[c]
*
**
[/c]
Le zénith pesait sur nos épaules. Je déposais le dernier plant à l'arrière du chariot. Je n'avais pris que des arbres, les fleurs attendrais l'année suivante. Je me redressais et contemplais une dernière fois le paysage. Au nord on pouvait apercevoir le village et un peu plus à l'est la tour. Je ne l'avais pas remarqué avant, pas plus que la ferme depuis la tour. Je me retournais pour tomber nez à nez avec Lucie qui elle aussi regardait le paysage. Elle me dit :
« -C'est encore plus joli en fin d'été, quand les champs et les vergers sont mûrs »
Je ne pu qu’acquiescer. Sortant de ma contemplation, je pris le sac d'avoine pour nourrir Loyale. Je demandais si il y avait un endroit où elle pourrait boire. Lucie m'indiqua le chemin, et alors que je prenais la bride pour conduire la ponette vers la source d'eau, Lucie vint se mette à coté de moi et me demanda :
« -Pourquoi êtes vous venu ici ? D'après ce que j'ai compris, Lena et vous meniez une vie paisible avant. Pourquoi venir vous perdre ici ?
-Exactement, pour me perdre, comme vous le savez je suis mage et noble, la vie n'était pas si paisible que ça à la capitale. Ici il faut venir me chercher. Et puis la région est magnifique alors que la ville est plutôt déprimante...
-Oh. Je vois. Votre arrivée à laissé beaucoup de monde perplexe, certains pensaient que vous nous attireriez que des ennuis.
-Ça doit être pour ça que je me suis heurté à un froid en visitant le village hier.
-Oui, probablement... »
Cela mis fin à notre conversation. La ponette but de tout son soûl et nous pûmes repartir. Lena avait déjà ouvert les sacs de provisions et mangeait sa part. Mais Lucie nous invita pour le déjeuner. Avant que je pusse répondre, ma fille cria une réponse affirmative. Je restais cois et tremblant. J'aimais être avec elle, mais j'angoissais. Pourquoi moi ? Maintenant, je ne pouvais plus refuser. Je suivi donc les deux femmes que j'aimais le plus.
Soudain, un éclat lumineux se matérialisa devant moi, des cors retentirent. Oh non, je ne voulais pas. Pas maintenant. La lumière diminua peu à peu, et il ne resta qu'un parchemin scellé. Un sceau que je ne connais que trop bien. Le parchemin resta en suspension quelques instant avoir de choir. Il roula à mes pieds et je le regardais, l'accablant de tout les malheurs du monde. Inévitablement, je me baissais et le ramassais. Quand je releva les yeux, Lena et Lucie me dévisageaient d'un air interdit. Les explications viendraient plus tard. Je brisais le sceau rouge et déroulais le parchemin. Au fur et à mesure de ma lecture je confirmais mes craintes. La signature me laissa la gorge sèche. Je levais les yeux, Lena avait pris la main de Lucie, elle savait que je devais partir, cela lui plaisait pas. Je retrouvai enfin l'usage de la parole :
« -Je dois y aller. J'en aurais pour le reste de la journée. Je vous expliquerai tout ce soir. Pouvez vous garder Lena ? Je m'en veut de vous demander cela mais ceux qui ont envoyé la missive sont un peu obtus sur la ponctualité et là il semble urgent que je doive les rejoindre. »
Elle me répondit par l'affirmative, je ne sais pas si c'est par peur ou non. Je jetais un dernier regard à Lena, elle saurait quoi faire, elle avait l'habitude de ces départs brutaux et je ne doutais pas qu'elle s’empresserait de tout expliquer à Lucie bien que j’avais promis de la faire. D'un signe de la tête, je leur dis au revoir et me dirigeais vers un arbre proche.
Je rassemblais mes forces et ma concentration. Voilà, ma destination était immanquable, ils avaient tout prévu pour faciliter les transports. Imaginez un espace complètement noir, s'étendant  l'infini, pour seule source de lumière des point et des lignes blanche. Ma destination rayonnait telle un soleil dans cet endroit, presque douloureux à regarder tant elle produisait de lumière. Doucement, je manipulais les éléments, puis me m'engouffrais dans le trou spatial. Je ressorti à plusieurs centaines de kilomètres de là. Dans une grande pièce, où le même tapis rouge cachait le sol de marbre, les mêmes tentures bleue et or ornaient les murs et surtout la même immense pierre noire couverte de symboles ésotériques servait de point d'ancrage à tout les utilisateurs de la téléportation qu'il y a des années. Devant moi, ils étaient six, tous habillés de la même façon, une robe et une capuche bleues au bordures dorées. Certaines choses ne changent jamais. L'un deux dit :
« -Ah, Isaac, quel plaisir de vous revoir. Vous avez fait vite. La campagne vous aurait instillé le sens de la ponctualité ? »




Chapitre numero 6
Poste le 13/02/2012 a 23:04:26 par Fukaï

Un rire parcouru l'assemblée. Toujours aussi stupides que des enfants à la maternelle. Effectivement, certaines choses ne changent jamais.
« -Bien, maintenant que vous êtes là. Vous pourriez vous changer, et même vous lavez, vous empestez comme un animal lors d'un jour d'été. De façon à être présentable pour la réunion. »
Je grognais en guise de salutation et de réponse à ses piques. Mais il avait raison, l'effort de la matinée m'avait laissé suant et exténué. Un brin de toilette avant d'aller plus loin ne pouvais pas me faire de mal. Mais avant :
« -Stibbon, merci de votre intervention, mais la missive que vous avez envoyée ne précisait pas le motif de la réunion, ni le pourquoi de son urgence. Pourrais-je avoir un peu plus de détails ? Demandais-je aussi poliment que me le permirent mes nerfs.
-Certainement pas, comme tout les autres, vous allez attendre la réunion, nous n'allons pas nous amuser à répéter à tout les arrivants la même chose. Elle se tiendra dans une heure, toujours au même endroit. »
Crétin. Que vas tu faire à chaque fois que quelqu'un arrivera et te posera la question ? Je passais outre cet affront et quittais la pièce. Fendant le groupe pour monter mon exaspération quant à leur petites manies.
L'Académie était vraiment le dernier endroit où l'on pouvait espérer atterrir. C'est dans ce dédale infini où le temps et l'espace sont manipulés que résident tout les pratiquants de la magie du Consulat. Savoir s'y retrouver nécessite aussi d'être mage. C'est ainsi que je glissais de couloir en couloir, quelqu'un d'externe n'y aurait vu qu'un choix hasardeux mais je tenais à éviter à tout prix de faire une rencontre. Ah ! Elle semble bien belle de l'extérieur cette Académie, haut-lieu de magie, où se réunissent les plus grand cerveaux !Avec ses tours d'or blanc défiant le ciel, ses jardins pleins de plantes exotiques, ses étudiants de tout horizons... Mais c'est aussi ici que résident les pires flatteurs et profiteurs à des milliers de kilomètres à la ronde. Pour bien comprendre, l'Académie est dirigé par trois membres, de « grands » mages qui sont élus lors d'une assemblée de tout les mages appartenant à l'Académie. Ce n'est que pure formalité. Ensemble, ils décident de la gestions des fonds et de la politique à suivre. Les deux tiers du budgets part dans leur poche le reste ne sert qu'à maintenir les apparences. Quant à la politique, c'est au plus offrant. Heureusement que le conseil et le roi sont toujours les plus offrants, sinon le pays aurait sombré depuis longtemps dans la guerre civile.
J'arrivais à l'aile des quartiers, en longeant les murs je tentais d'atteindre sans me faire remarquer celui qui m'avait été alloué il y a des années. Heureusement seuls quelques étudiants traînaient. Ils n'osent jamais poser de questions, comme s'ils avaient peur de se retrouver en tas de cendre pour avoir interpellé quelqu'un. D'un coté certains mages étaient un tantinets sur les nerfs durant les périodes de nominations, il ne valait mieux pas les déranger à ces moments là.
Je pénétrais dans mes quartiers et me consacrais à des ablutions. Une fois cela fait, j'enfilais une toge de mage attitré. Je ne m'attardais pas plus dans mes logements nus de tout meubles et filais devant l'amphithéâtre, peut-être qu'en arrivant en avance j'en apprendrais un peu plus sur cette mystérieuse réunion. Mais ce fut sans compter sur le fait que tout  l'heure, le groupe de mages chargé d’accueillir les arrivants m'avait mentit. Le réunion commençais et cela ne faisait que vingt minutes de j'étais à l'Académie. Je filais donc m'installer. La salle se situait sous un immense dôme en verre, des globes lumineux flottait de ci de là, offrant de la lumière quand cela était nécessaire. L'air était étouffant, complètement changé, lourd, résultat de nombreux emploi de la magie lors de la création du bâtiment. Le bruit d'un gong annonça le début de la réunion, et aussi de l'interminable protocole d'ouverture.
« -Aujourd'hui marque une nouvelle ère messieurs. Nous nous passerons du protocole pour cette fois car de longues et nombreuses nouvelles doivent êtres déclamées. » Annonça le maître de cérémonie, un vieux bonhomme dont personne n'enviait le rôle.
Se passer du protocole ? Tant mieux, mais inquiétant, à moins qu'ils ne soient simplement devenus incapable de se concentrer.
« -Aujourd'hui, les hommes prouveront leur supériorité sur le reste du monde ! Aujourd'hui, le Consulat prouvera sa supériorité sur le reste des hommes ! Je demande à Maître Anesh de prendre la parole. »
Un homme d'une quarantaine d'années s'avança, pris place à la tribune. Je ne le connaissais que de nom, il s'agissait du Maître ingénieur. Il s'occupait de tout les postes en rapport avec les machines. Des êtres fait de métal ou de bois capable de se mouvoir seuls, et de développer un puissance supérieure à celle d'une homme. Quelque chose d'important avait été découvert dans ce domaine ? Félicitations, c'est toujours le dernier endroit où le budget finit par atterrir, il a toujours été considéré comme inutile et improductif. 
« -Merci. Aujourd'hui marque une nouvelle ère, aujourd'hui, je suis fier de vous présenter la machine à vapeur ! »
Un crépitement retenti et un assemblage de verre et de fer apparu. Les académiciens ont toujours accordé une grande importance au spectaculaire, les effets dramatiques sont en quelque sorte leur signature. Anesh continua :
« -Cette machine est capable de produire autant de force que dix hommes, et je suis sûr quelle peut être améliorée. Elle peut tout alimenter, imaginez un bateau propulsé par des pales. Aucune voile ne pourrait rivaliser avec la vitesse à laquelle ce moteur pourrait faire avancer un autre bateau. »
Un autre éclat lumineux accompagné de crépitements survint. La machine se vit coiffée de pales telles un moulin. Des étudiants s'approchèrent et l'aide de harnais et de sangles fixèrent l'appareil au sol. L'un d'un alluma du charbon contenu dans une sphère de verre. Pendant que la chaleur dégagée par le feu naissant commencer à faire chauffer de l'eau située dans une autre sphère de verre juste au dessus de la première, le Maître Ingénieur reprit :
« -Voici un exemple de l'utilisation de ce bijou technologique. Mais vous pouvez remplacer les pales par n'importe quoi, et en l'aidant de magie cette machine devient instoppable. Imaginez, nous pourrions faire volez des bateaux avec cette puissance, faire avancer des châteaux entiers ! Notre seule limite est notre imagination. »
Derrière lui, les pales raccordées précédemment se mettaient à tourner de plus en plus vite. Tellement vite qu'elles ne furent plus discernables. Cela me laissa bouche bée. Une telle force. Des murmures parcouraient l'assemblée, certains voyaient ça d'un mauvais œil mais ils étaient très peu nombreux. Plus aucune limite, très tentant. Anesh se frottait les mains l'une contre l'autre, il savourait pleinement son plaisir, un sourire apparu sur son visage.
« -Et en plus de nous apporter gloire et puissance, ils nous apporteront richesse, le Consulat nous à déjà commandé, à l'heure où je vous parle, des centaines de moteur, certains de nos ingénieur travaillent avec un salaire exorbitant à assembler des puissantes machines qui permettront à notre nation de maîtriser ciel, terre et mer ! »
Le maître de cérémonie s'avança et déclara le débat ouvert. Mais quel débat ? Toutes les voix félicitaient l'ingénieur et son équipe. Le débat porta finalement sur l'emploi des fonds débloqués par la vente des moteurs... Ils ne perdent pas de temps... L'après-midi était déjà très avancée quand le maître de cérémonie clôtura le débat et enchaîna sur les traditionnelles annonces : Décès, nouvelles nominations, … Certains quittaient les lieux, mais le vieux maître termina la séance par une recommandation importante. Les Hauts-Mages demandaient expressément une totale disponibilité de tout les membres de l'Académie durant les prochains mois. Cela confirma mes craintes. Je m'éclipsais donc vers mes quartiers, prenant de quoi manger et mes vieux habits. En voulant rejoindre la salle de téléportation, je fis une rencontre, ou du moins, quelqu'un essaya de me rencontrer.
Je le senti en tournant dans un couloir. Jamais cet embranchement n'avait existé, quelqu'un modifiait l'espace pour me faire aller quelque part. Je m'arrêtais donc et me concentrais. Dans le noir du vide je le vis, je vis ses altérations sur la réalité, mais la façon de procéder m'était totalement inconnue. Je ne parvint ni à identifier le mage ayant lancer ce sort, ni la manière dont il avait altéré le bâtiment. Impossible aussi de le défaire. Je me résignais donc à devoir faire une mauvaise rencontre et poursuivis mon chemin, ou du moins celui qui m'avait était tracé. Aucune échappatoire. Je ne reconnaissais rien, aucune fenêtre pour m'indiquer où je me trouvais. Et une sensation, étrange, malsaine m'envahissait si je tentais de faire demi-tour. Celui qui avait fait ça était soit très fort, soit très patient et rusé. Dans les deux cas, je craignais de tomber nez-à-nez avec lui.
Plus je progressais, plus je me sentais léger, et quand enfin une porte apparu au bout d'un couloir, je courrais presque pour la rejoindre. Je m’apprêtais à toucher la poignée, puis je me ravisais. Et si un piège y avait été installer ? J'usais donc de ma force mentale pour la faire bouger. Et que ne fut pas ma surprise quand elle me dévoila la salle de téléportation, avec son immense pierre noire au centre. Je jetais un œil par les fenêtres, il faisait nuit et je me trouvais bel et bien dans la bonne pièce. Un froid glacial m'envahit. Que me voulais cette personne ? Qui était-elle ? Je m'avançais et montais les quelque marches pour me positionner devant la pierre. Je posais ma main sur sa surface froide. Aucune poussière ne s'y fixait, pas un morceau ne s'en détacherai. Je me concentrais de nouveau et me rappelais l'arbre par lequel j'étais parti. Une fois dans le néant, je provoquais un tintement de clochette pour avertir Lucie et Lena de mon arrivée. Et je franchit le vide.
La nuit était plus avancée ici. J'entendis des pas et une porte qui s'ouvre. Je me tournais en direction du bruit. Lucie se tenais dans l'encadrement de la porte, Lena juste devant elle. Elle fonça dans ma direction et se jeta dans mes bras, j'avais vraiment du lui faire peur en partant précipitamment. Je la serrais fort contre moi pour la réconforter. Lucie nous regardais, l'air soulagée. Je me libérais de l'étreinte de Lena, la prit par la main et me dirigea vers Lucie. Une longue nuit d'explication commençait, à la fois merveilleuse car je la passais avec les deux personnes que j'aimais le plus au monde et angoissante car ce que je venais de voir et ce qui m'étais arrivé ne me rassurais pas du tout. Je me tus sur ce dernier événement, inutile d'affoler Lena.




Chapitre numero 7
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Coucou, c'est moi. J’interromps votre lecture un petit instant pour faire passer quelque messages :
-J'ai mis à jour le chapitre 0 ou introductif, comme vous préférez.
-Ensuite je met le second sondage, abordé dans le chapitre introductif, sur ce chapitre. N'hésitez pas à répondre, parce que je suis un perdu à ce niveau là.
Maintenant je vous laisse reprendre votre lecture avec la deuxième partie. Merci, et bonne lecture.
----------------------------------------------
<b>[c]
-ETE-
[/c]</b>
La chaleur de l'été avait fait jaunir le champs de blé, ils ondulaient sous la brise, donnant un spectacle magnifique. On aurait dit une mer d'or, une mer riche, dont chaque vague dévoilait un reflet encore plus beau que le précédent. Depuis mon hamac je me laissais bercé par la même brise, le feuillage ne laissant passer que quelque rayons de soleil, mouchetant les sous-bois, les pailletant de millier de pétales dorées, offrant une chaleur relative à ma sieste. Je somnolais plus que je ne dormais, appréciant chaque délicieux instant de cet état de pur bonheur.
Cela faisait bientôt quatre mois que les seules nouvelles me parvenant de l'extérieur du village concernaient mes propriétés et exploitations. Aucune demande de me rendre sur place, ou pire à la capitale. La vie n'étais plu qu'un long fleuve tranquille depuis le début de l'été, un fleuve de miel doux avec pleins de friandise. Miam. Mon estomac grogna devant de telle pensées, indiquant qu'il aimerait bien être rempli. Je cédais à ses désirs et rentrais dans la tour. Sur le chemin je croisais Lena remontant de l'eau du puit. Elle maîtrisait de mieux en mieux la magie, même si elle n'en était qu'à ses débuts. Je continuais donc ma route vers la cuisine. Les placard étaient presque vides et mon coté procrastineur me poussait à ne pas faire d'effort pour le remplir. Je songeais donc à employer un domestique en prenant de la confiture et un tranche généreuse de la miche. Oui, il faut vraiment un domestique, la saison des moissons arrive à grands pas et je vais me retrouver à cavaler à droite à gauche pour trois fois rien. Et puis je ne pouvais pas compter sur Lucie pour surveiller Lena pendant plusieurs jour, et les tâches ménagères étaient trop importantes pour une seule fillette de sept ans. Perdu dans mes pensées et mastiquant consciencieusement, je n'entendis pas ma fille entrer dans la cuisine. Il fallut qu'elle s'assit en face de moi pour que je prenne conscience de sa présence.
« -Un domestique.
-Quoi un domestique ? Me répondit-elle intriguée par ma récente absence mentale.
-Je pensais engager un domestique, tu sais pour accomplir toute les corvées, tout ça, … Comme ça tu n'aurais pas à aller chez Lucie à chaque fois que je pars pour x raison. De plus, je vais être de moins en moins présent avec les moissons et Lucie aura autre chose à faire. Argumentais-je
-Oui, pourquoi pas, même si je pense être capable de m'occuper de la maison pendant ton absence. Je suis assez grande et mature pour ça ! Assura-t-elle d'un ton de défi. Je sais que je n'ai que sept ans mais je peux te prouver que je suis capable de tenir une semaine sans aide ! »
Je souris devant tant de témérité et une idée malicieuse me traversa l'esprit.
« -Bien, si tu es aussi sûre de toi, je te met au défi. Parfaitement, je prends des vacances, je m'en vais pendant une semaine. Tu restera toute seule. Dis-je, un sourire carnassier aux lèvres. Si la maison est en l'état et si n'en as pas profité pour te passer de leçons, quand je reviens alors je te considérerai comme victorieuse et je n'engagerai qu'une personne pour nous apporter les provisions. »
Elle sauta de joie, cria victoire et vint se jeter dans mes bras en me remerciant. 
« -Je m'en vais demain, je te prépare des provisions et mon départ, ensuite, demain, quand tu te réveillera, tu sera seule avec la maison à charge. »
Sans perdre de temps, je me concentrais pour me téléporter au village, reliant la chaise sur laquelle j'étais assis à un arbre de la place. Rapidement, je rassemblais des provisions pour la semaine. Bien que je me jugeais un irresponsable de laisser une enfant de sept ans seule dans une tour immense, je n'allais quand même pas l'obliger à descendre au village, sachant que le trajet prends facilement une heure à pied. Viande, poisson, légumes, fruits, quelques pâtisseries. Des chocolats, mais cela, pas pour Lena. J'allais usé de nouveau de mes pouvoirs quand je senti quelque chose.
Quelque chose de familier. Je sentais son aura, … En regardant autour de moi je vis son œuvre la rue n'était plus que ruines fumantes. Encore une projection. Une autre altération de la réalité. Mais cette fois-ci, je reconnu, et à mon plus grand effroi, la « signature » magique. Le procédé, bien que je ne le comprenne toujours pas était exactement le même que celui employer contre moi quatre mois plus tôt à l'Académie. La même personne. Un frisson me courra le long de la colonne vertébrale. Je ne bougeais plus, je retenais ma respiration, comme si il ne pouvait pas me repérer ainsi. J'avais peur. Mon estomac se noua de façon atroce, j'étais totalement paralysé. Pourtant au milieu de toute cette peur, un éclat de raison et de logique réussit à mettre mon cerveau en branle : Mais qui donc était derrière tout ça ? Et surtout pourquoi ? Je n'ai jamais été une cible pour quoi que ce soit, je ne convoitais rien. Je ne comprenais rien. Mes pensées tourbillonnaient quand j'entendis quelque chose. Un murmure. Incompréhensible, pratiquement imperceptible mais l'illusion qui m’enveloppait annihilait les sons extérieurs, jusqu'à ce que cette voix se fasse entendre, aucun bruit n'avait été produit. Puis soudain, tout se déchira, une douleur insurmontable m'envahit, un voile se coupa devant mes yeux.
J'ouvrais les yeux face contre terre, une foule attroupée autour de moi. Ils me parlaient mais un tambour dans ma boîte crânienne m'empêchait de les entendre correctement. Je m'assit, nauséeux. Peu à peu la sensation disparu.
« -Vous m'entendez ? Allez vous bien ? Demandait un homme accroupit devant moi, la main sur mon épaule.
-Oui, que.. Que s'est-il passé ?
-Ça, c'est à vous de nous le dire. En sortant de la pâtisserie vous vous êtes effondré. Ça n'a même pas duré une minute.
-Merci. Mais je vais bien. »
Facile de mentir, j'avais l'impression d'être resté dans la même position durant des heures, j'étais endoloris, j'avais encore mal à tête et le fait de me relever failli me renvoyé au tapis. La foule se dispersa peu à peu. Et des millions de questions me traversèrent l'esprit : Que faire ? Si cette personne me voulait du mal ? Si elle s'en prenait à Lena ou Lucie ? Que faire ? Je continuais ma route, reprenant mes esprits petit à petit avant de tenter une nouvelle téléportation. Non, je ne changerai aucuns de mes plans. C'était sûrement une mauvaise décision, mais je mis tins, je ne voulais pas alarmer les autre en bouleversant ma vie et mes projets sous prétexte de me protéger d'une entité dont je ne connaissais rien. Et de plus, c'était sûrement son but. Une fois les idées bien claire, j'usais d'un mur pour me téléporter dans la tour. Je posais les courses sur la table, mis les chocolats dans une boîte et appela Lena.
« -Une dernière chose : Si tu as le moindre problème, provoque un bruit de clochette, j'arriverai dans les plus brefs délais. Tu sais comment faire et je compte sur toi. Maintenant, je dois préparer quelques dernières petites choses et je reviendrai pour le repas. »
Elle acquiesça, n'ayant aucune idée de ce qui me tracassait autant. Je filais donc et me téléportais à la ferme de Lucie. Elle avait perdu son oncle au début de l'été dans un stupide accident avec des moutons. Comme quoi la vie est vraiment ironique. De plus, cela faisait une bonne semaine que je n'avais pas eu l'occasion de lui parler, ni de la voir. En manipulant l'air pour provoquer le son d'une cloche, j'avertissais les habitants de la ferme de mon arrivée. Lucie passa la tête par la fenêtre et sourit en me voyant. Elle me fit signe d'entrer. Une fois à l'intérieur, je la saluais et lui fis la bise. Bien que nous ne nous soyons pas beaucoup vu dernièrement, notre relation avait clairement évoluée. Elle savait quels étaient mes sentiments pour elle, et moi quels étaient les siens. Et heureusement ils étaient réciproques.
« -Isaac, ça me fait vraiment plaisir que tu passe. Assieds toi et prends du thé. Je suis seul pour le mois, ma tante est partie voir la famille à la capitale. Ça lui fait du bien. »
Je n'avais rien dis, et déjà je me trouvais plongé dans son univers, informé de tout. A peine assis que j'avais une tasse de thé devant moi, Lucie s'affairant autour, je me sentais comme un chat sur un coussin extrêmement moelleux devant un feu. Je lui tendis la boîte de chocolats et elle ne perdit pas un instant pour l'ouvrir et en manger un avec son thé. J'attendis un peu avant de lui expliquer mon plan pour la semaine, lui demandant si je pouvais rester avec elle, je l'aiderais aux travaux, remplaçant son oncle et sa tante. Elle accepta avec joie.
Douce semaine qui m'attendait là....




Chapitre numero 8
Poste le 18/02/2012 a 03:57:28 par Fukaï

Voici la musique que j'ai écouté le plus durant durant la rédaction de ce chapitre. Les paroles n'y sont pas mais le rythme est bon.
<div class="embed-container"><iframe src="https://www.youtube.com/embed/G-Vg2YS-sFE" frameborder="0" allowfullscreen></iframe></div>
Ensuite voilà mon inspiration du jour: une fic en anglais. Elle conte l'histoire que tout brony aimerais vivre. Attention, si vous ne connaissait pas l'univers de MLP, elle risque de vous paraître médiocre, avec des personnage étranges. Il s'agit de My Little Dashie.
http://www.fimfiction.net/story/1888/1/My-Little-Dashie/My-Little-Dashie
Bonne lecture à tous.
_____________________________________________
J'ouvrais péniblement les yeux. Je ne reconnaissais pas la pièce, mais mon cerveau encore embrumé ne me permettait pas de paniquer. Puis je réalisais, ou plus exactement, je me rappelais, que je me trouvais dans une chambre d'ami chez Lucie. Un sourire se dessina sur mes lèvre et j'exultais comme un enfant ayant réussi à faire céder ses parents. Sans perdre plus de temps, je me levais et me rendis à la cuisine. A peine entrais-je dans a pièce que des pas se firent entendre derrière moi.
Lucie, déjà prête pour la journée me sourit :
« -Un lève tôt ? Je m'attendais à devoir te tirer du lit avec ce que Lena m'a dit sur tes habitudes nocturnes. »
Je répondis de ma plus belle prose, en parfaite osmose avec l'univers, une réponse, simple, brève, et à la fois riche en sentiments :
« Mgeufuft ? »
La classe incarnée ! Comment pouvait-elle résister à mes charmes ? Cela la fit sourire encore plus. Elle m'écarta de son chemin, laissant sa main contre mon bras plus longtemps que nécessaire. Une fois cet instant de flottement rompu, elle se dirigea vers le plan de travail pour nous préparer le petit-déjeuner et m'envoya en quête d’œufs. Je couru donc en direction du poulailler dont les occupantes, bien que majoritairement endormies, m'opposèrent une farouche résistance. Après quelques instants de lutte, je pris le chemin en sens inverse, les bras chargés de mon futur repas. Une fois à l'intérieur, Lucie avait déjà préparé du café et de quoi nous faire des tartines de miel et de confiture. Assise, les jambes croisées, buvant sa tasse, l'air sereine, on aurait dit un ange. Je me mis donc au fourneaux pour nous préparer les œufs. Nous mangeâmes sans hâte.
« -Que faut-il faire aujourd'hui ? Demandais-je, intrigué quant au programme de la journée.
-Juste nourrir le bétail et les volailles, ma tante et moi avons trimées dur avant qu'elle parte, elle ne voulait pas me laisser avec plus de corvées que ne peuvent accomplir une paire de bras, et puis en cette saison c'est relativement tranquille. Le mois prochain, il en sera autrement. »
A la mention de corvée je repensais à Lena, seule à la tour. Mais je la chassais bien vite de mes pensées, me concentrant plutôt sur ce que Lucie et moi pourrions faire. Soudain, l'idée me vint :
« -Oh, je vois. Dis moi, es-tu déjà partie en voyage ? Visiter diverses régions, admirer les paysages ailleurs, … Demandais-je sur le ton de la conversation.
-Non, je n'en ai jamais eu l'occasion. A part un court séjour à la capitale et d'autre journées dans des village proche. Toujours pour le travail, jamais pour me détendre. Me répondit-elle, l'air navrée.
-Et nous corrigions cela ? Je te propose dès aujourd'hui, qu'une fois nous en avons fini de nous occuper des animaux, que nous partions. J'ai quelques destinations en tête, de quoi te ravir.
-Mais mais mais, cela va prendre des mois ! Je ne peux pas abandonner la ferme comme ça !
-Oublierais-tu que je dispose de pouvoirs magiques. Rappelais-je, et d'un claquement de doigts, je téléportais nos assiettes vides dans l'évier. Je peux nous emmener à des milliers de kilomètres d'ici et ramener à temps pour le repas. Alors, qu'en dis tu ? »
Elle me fixa un instant, perdue dans ses pensées. Je la comprenais parfaitement, je lui offrais quelque chose de très déroutant, elle avait des devoirs ici et quitter son environnement, celui qu'elle voyait tout les jours, avait que quoi être déstabilisant, même pour une seule journée. Mais cette proposition avait aussi un coté très attrayant, pour une fois elle pourrait rompre avec la monotonie de son quotidien, profiter pleinement de sa journée comme elle l'entendait. Sa réponse ne me surpris pas :
« -J'accepte, j'aimerais beaucoup voir du monde en ta compagnie. »
Je lui souriais et nous nous mîmes rapidement au travail, bien que mentalement distraits. Les tâches furent rapidement exécutées et vint le moment du départ. Elle commençait à rassembler de la nourriture pour le repas mais je lui assurais que ce serait inutile là où nous allions il y en aurait. Nous sortîmes et je me plaçais devant le même arbre qui m'avait déjà servit. Quand je lui tendis ma main, elle eu un dernier instant d'hésitation avant de la prendre. Elle se posa, comme une plume, légère et chaude, on sentait de la force en elle mais en l'instant, seule de la douceur me parvenait. Elle tremblait d'appréhension. Je lui souris dans l'espoir de la rassurer et affermis un peu plus ma prise sur sa main. Puis je me concentrais, laissant mon esprit parcourir le vide gris à la recherche de ma destination. En un clin d’œil, je manipulais l'espace, rapprochant les deux nœuds nous servant de transport. Et je m'engouffrais emportant Lucie avec moi. Je ne sais pas si l'expérience du vide lui laissa une quelconque impression. Passer dans cette dimension pouvait se révéler traumatisant. Si cela fut le cas pour elle, je n'en su rien.
Notre destination était un petit chalet. Il se situait dans une vallée menant à un lac. Il suffisait de lever les yeux pour voir se découper sur un ciel bleu saphir, d'immenses pics, couronnés de neige éternelles. Ces montagnes se voyaient garnies d'une épaisse forêt de pins à leur base. Le spectacle était grandiose, mais il n'était rien à la vallée en elle même, tapissées d'un immense champs de fleurs, d'une herbe verte comme l'émeraude, elle se terminait en se jetant dans un lac d'un bleu profond. Cet endroit était un petit paradis. Une miette du coupée du monde.
Lucie, tenant toujours ma main s'avança un peu sur la terrasse. Stupéfaite de la beauté des environs. Bouche bée, écoutant le vent s'engouffrer, faire bruisser les feuilles. Après s'être délectée de ce spectacle durant quelques minutes, interrompant ainsi le mien, la voir s'émerveiller, elle se tourna vers moi avec le le grand sourire que je ne lui ai jamais vu. Un simple merci s'écrivit sur ces lèvres, je la pris par la taille et la guidais. Ainsi se passa toute la journée, l'un contre l'autre, nous allions, profitant de la beauté des lieux. 
Quand nous rentrâmes au chalet, pour la nuit, nous nous arrêtâmes un instant. Elle s'assit sur un banc sous le auvent, et je pris place à coté d'elle. Nous regardions les étoiles poindrent sur le lac. Je n'aurais su dire où commençait le ciel et où s'arrêtait l'eau. Elle brisa le silence :
« -Qu'attends tu ?
-Hon ? Lui répondis-je avec ma répartie légendaire.
-Qu'attends tu ? Reprit-elle. Qu'attends tu pour me dire que tu m'aime et m'embrasser ?
-Je t'aime. Dis-je, la gorge sèche. Je t'aime profondément. Je t'aime et je veux passer ma vie avec toi. Simplement. Je t'aime. »
Doucement je me penchais vers elle et l'embrassais.




Chapitre numero 9
Poste le 25/02/2012 a 22:57:04 par Fukaï

Rebonjour, voici une nouvelle musique, celle que j'ai le plus écoutée durant la rédaction de ce chapitre, même si je ne vois pas comment elle a pu avoir une quelconque influence.
<div class="embed-container"><iframe src="https://www.youtube.com/embed/V0EQaQ9ZgQQ" frameborder="0" allowfullscreen></iframe></div>
Quant à l'influence j'hésite entre <b>Magicien</b> de R. E. Feist et l'<b>Assassin Royal</b> de Robin Hobb. Des romans, je sais que ce n'est pas aussi facile de se faire une idée, ou de se le procurer, que pour une fic, mais cela m'a réellement bercer durant ces dernières années.
Désolé pour l'attente mais bien que nécessaire, je n'ai pas pris de réel plaisir à écrire ce chapitre.
______________________________
Notre semaine idyllique s'était clôt bien trop rapidement à mon goût. Je dû retourner auprès de Lena, la déclarer victorieuse et fêter sa victoire avec elle. Ainsi je lui confiais plus de tâches et de responsabilités mais aussi de libertés. Disposant moi aussi de beaucoup plus de temps libre, je m'installais involontairement mais non sans surprise dans une petite routine ; Le matin était consacré aux leçons que je donnais à ma petite, puis je passais l'après-midi en compagnie de Lucie, l'aidant aux travaux de la ferme ou l'emmenant dans diverses propriétés que je possédais de part et d'autre du Consulat. Mais évidement et malheureusement, toutes les bonnes choses ont une fin.
Pour moi, cette fin se présenta lors d'un repas en plein zénith, sous la forme de deux lettres, bien qu'une seule d'entre elles aurait suffit. La première venait du consulat, l'assemblée de nobles élus par l'ensemble des nobles du pays pour protéger leurs propres intérêts contre ceux du roi. La seconde de la chère et tendre Académie. Toutes deux me sommaient d'être présent à des réunions. La première se tiendrait dans deux jour sur ordonnance du roi et la seconde le lendemain par l'Académie. Résigné, je préparais mes affaires, de quoi subvenir à mes besoins à la capitale durant deux jours sans avoir à me déplacer. Je mis mes affaires en ordre, ce qui étrangement me pris plus de temps que d'habitude, confiais de nouveau à Lena la maison et passais la soirée avec Lucie en guise d'au revoir, bien que cela ne nous suffit pas.
Quand le soleil du surlendemain se leva je me trouvais déjà dans les rues d'Opale, capitale aux murs blancs du Consulat, je perdais aucune seconde à admirer les merveilles de la cité et me dirigeais vers la maison où je logeais quand j'étais de passage en ville. Je m'installais raidement et me rendis au palais. Sur le chemin, je ne pu qu'observer les changements radicaux qui avaient eu lieu aux cours des derniers mois : Partout des fortunés se déplaçaient dans des carrosses sans chevaux, des carrosses de métal avançant tout seul, ne laissant qu'une fumée après leur passage. Ainsi les machines à vapeur du maître ingénieur avaient trouvées leur place chez les bourgeois. Mais les moteurs ne s'étaient pas seulement cantonnés aux moyens de transports, ils avaient aussi investis les bâtiments, soit en greffant d'étranges cheminées aux plus anciens, soit en développant autour d'eux d'immenses hangars. Le Palais royal fut l'exemple typique des changement orchestrés dans la ville : Là ou de fières tours d'or blanc s'élançaient à la rencontre du ciel, on pouvait maintenant toutes les voir coiffées d'un de ces tubes gris-noir crachotant une fumée encore plus sombre.
La salle d'audience était toujours emplie du même brouhaha, ici se tramaient les plus sournoises trahisons, les plus cruelles alliances et les plus intraitables marchés. Je glissais dans cette foule pour rejoindre mon siège et attendre patiemment le discours du roi. Je songeais que cela faisait bien longtemps qu'il n'avait pas paru en public. Des rumeurs le disaient malade mais rien de bien officiel. Elles seront fondées ou non dans quelques instants. Le maître de cérémonie me tira de mes songes en demandant à tout les convives de rejoindre leurs siège et en annonçant le roi pour bientôt. Le bruit de fond s'atténua mais ne s'arrêta pas pour autant, il changea simplement de rythme, plus rapide, plus doux, il s'agissait des derniers instant pour conclure avec ses semblables. Le héraut annonça le roi et tous se levèrent.
Le Roi. Un homme de taille moyenne, une bedaine déformant sa robe montrait son inactivité récente, ses cheveux tirant sur le gris et ses traits marqués présentaient quant à eux le début d'un vieillissement prématuré. Le roi n'était pas très agé une quarantaines d'années seulement. Tiré aux quatre épingles, le visage ne laissant apparaître qu'un faux sourire. Mais même le meilleur maquillage ne peut cacher une telle fatigue. Des cernes se devinaient sous la poudre de riz qui lui couvrait le visage, des épaules voûtées se voyaient sous les multiples robes cérémonielles.
« Cher seigneurs des terres riches du Consulat, votre majesté à aujourd'hui requit votre présence en son grand palais pour vous faire part de nouvelles. De grandes nouvelles. Oui, mes loyaux sujets, aujourd'hui est un grand jour. Aujourd'hui nous déclarons la guerre. »
Un frisson parcouru la salle, tous se retenaient de changer leur alliances. Tous savaient se qu'il en retournait. Après une courte pause, le souverain son discours :
« Oui, aujourd'hui, il est temps pour notre voisin, la République de plier le genou devant notre puissance. Trop longtemps sa présence a été un affront à notre grandeur. Il est temps de vaincre, de démontrer par la puissance de nos armes notre souveraineté sur les terres que la République déclare comme siennes. J'appelle donc au serment de guerre que vous, mes braves sujets, avez fait en vous mettant à mon service. Je réclame donc, en or ou en homme, votre participation pour cette campagne victorieuse. »
Il faisait appel à une loi ancienne, faisant partie de la base même du fonctionnement du Consulat, chaque noble jurant allégeance à la couronne doit en temps de guerre fournir une participation. Exprimée en or ou en homme, parfois en matériel, quiconque ne respectait pas ce serment se retrouvait lui-même sur le champs de bataille. Ne laissant qu'un bref instant aux nobles rassemblés pour assimiler ses exigence, le Roi repris :
« Nous vaincrons. Notre puissance militaire est désormais inégalable sur tout le continent, et sûrement sur tout le monde. Nos plus grands esprits nous ont fait grâce de la puissance des machines. Même l'Empire ne saurait pouvoir nous stopper. Un jour mes chers, nous seront les maîtres du continent ! »
J'eus un hoquet de surprise, le roi devenait réellement fou, il déclarait non seulement la guerre à notre ennemie d'antan, mais aussi à toute les nations et autres pays du continent. Bien d’entre eux n'étaient que des partenaires commerciaux, tel l'Empire, où toutes les créatures non-humaines civilisées vivaient. Je soupçonnais que de troupes se massaient déjà à toutes le frontières du pays, n'attendant qu'un ordre pour la franchir.
« Tout ceux qui se mettront sur notre chemin connaîtront le courroux de l'acier. Tout les traîtres seront jetés à bas. Plus personne n'osera me défier ! »
L'emploi de la première personne choqua. Jamais un Roi n'avait usé du Je en politique. C'était jusqu'alors impensable. Le consulat restreignait ses pouvoirs, le roi ne pouvait rien faire sans son consentement, encore moins déclarer une guerre et transformer le pays en une dictature totale par sa simple volonté. Tout les nobles assemblés chuchotaient avec leur voisins, tâchant de découvrir pourquoi un tel excès. Les serviteurs se tenant derrière le Roi n'osaient rien faire, de même de les membres du consulat. Le monarque observait la foule la foule d'un air agacé.
« Cessez ces jérémiades. Aujourd'hui nous vainquons, le temps se doit d'être consacrés aux réjouissances, et non aux complots. Je dispose ici d'un document ratifié par l'ensemble du conseil. Il m'octroie les pleins pouvoirs en temps de guerre, et il est temps de procéder à certaines mesures, d’annihiler la corruption qui gangrène cette belle nation depuis des années. »
Il déroula un parchemin, le déposa sur un table et partit, laissant les nobles venir attester de l’authenticité du document. Le roi devait en posséder un autre exemplaire bien à l'abri. Le conseil s'éclipsa aussi avant d'avoir répondu de leur actes. Maintenant à la botte d'un roi fou, ils allaient pouvoir disposer de plus de richesse que jamais et seraient protégés par le roi, pour peu qu'ils ne tombent pas sur un nobliau attaché aux valeurs traditionnelles.
De nombreuses choses avaient changés au cours des derniers mois. Beaucoup me laissaient songeur. Que faillait-il faire ? Quitter le pays pour l'Empire avant que la situation ne dégénère ? Se vouer au Roi ? Je partais du principe que la nouvelle politique drastique mettrait plusieurs mois à se mettre en place correctement. N'ayant plus rien à faire ici, je suivis l'exemple de quelques uns et quittais la salle. La réunion avait été très courte mais mouvementée.
Je parcourais les rues quand me vint l'idée de ramener des cadeaux pour Lena et Lucie. Je me rendis donc sans plus attendre dans le magnifique quartier marchand de la ville. Je trouvais les lieux toujours aussi magnifiques, des guirlandes de lampion colorés pendaient antre les maisons passant au dessus de la rue. L’ambiance générale jouait aussi beaucoup, partout où se posait mon regard je voyais de l'activité, que se soit deux hommes marchander, des enfants courant au travers de la foule, ou simplement la multitude de couleurs offerte par les étals. Je passais mon après-midi ici, achetant quelques babioles plus ou moins utiles à offrir.
[c]
*[/c]
J'entrais dans l'amphithéâtre de l'Académie et m'assis à ma place. La cérémonie d'ouverture se déroula sans encombre, mais s'éternisa un peu plus sur la partie des vœux au roi. Déjà en train de faire de la lèche ? Ils passèrent rapidement sur les nécrologies et autres annonces du genre pour commencer à traiter du sujet sur toutes les lèvres : la guerre. Oui, car comme les nobles, l'Académie se devait de fournir un tribut au Roi lors de l'annonce d'une guerre. En contre partie, pas d'ingérence royale ou consulaire, l'Académie restait libre dans sa politique intérieure. Les membres les plus éminents énoncèrent donc une liste sans fin de matériel qui serait fournit pour participer à l'effort de guerre ; Sans surprise, beaucoup de machines à vapeur et d'ingénieurs. Puis vint plus tardivement les achat du roi auprès de l'Académie. Plus de deux cents mages avaient été commandés. Et d'autres suivraient. La séance se termina par le nom des réquisitionnés, membres obligatoirement recrutés pour la guerre, il s'agissait principalement de membres n'ayant pas les bonnes grâce de quelqu'un ayant les moyens de l'exiler. Je faisais naturellement partie de ces personnes non-grata, mais bien heureusement, je ne fus pas appelé.
Une musique s'interrompit brutalement. Je ne remarquais que par son absence. Cela avait duré tout la journée. Et je n'avais strictement aucune idée d'où pouvait-elle provenir. Un frisson glacé me parcouru. J'allais devenir fou, entre ça et cette présence magique. Je me senti mal et quittais la salle en plein milieu de la cérémonie de clôture. Je me téléportais de mon siège à la pierre noire, et de là directement à une colline perdue au milieu d'une immense plaine à l'est du Consulat. Ici, le soleil commençait à se coucher, plongeant les environs déserts dans un enfer glacial. Je croisais les jambes et tentais de me calmer en prenant ma tête entre mes mains et en me concentrant uniquement sur le vent. Mais sans cesse cette sensation d’impuissance et d’oppression revenait. Jamais je n'avais été confronter à cela, pas plus qu'y être préparer. Cela avait quelque chose d'extrêmement déstabilisant. Se savoir à la merci de quelqu'un de beaucoup plus puissant ou intelligent que soit et d'être son centre d'attention été horrible. Il jouait avec moi. Il pouvait me réduire à néant en un claquement de doigt sans que je sache pourquoi, comment et par qui. Cette situation provoqua en moi quelque chose d'inexplicable. Un rire profond monta de mes entrailles et je hurlais de rire au milieu de cette immensité glacée. Quand le rire fut retombé, je repris pleinement possession de mes esprits. Pourquoi ? Pourquoi étais-je venu ici ? Comment connaissais-je ce lieu, je n'y avait jamais mis les pieds. Pourquoi avais-je ris ? Je devenais fou.
Je me téléportais rapidement chez moi, mais rapprocher une motte d'herbe et un banc ne fut pas simple. En plus de mes récentes téléportations, j'arrivais à la tour vidé. Lena dormait déjà. Je pris un bain rapide et suivit son exemple. Je déciderai demain quoi faire au sujet de cette guerre.
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________________________________________
[c]<b>-AUTOMNE-
</b>[/c]
Voilà deux mois que je suis sur le front. J'ai été appelé peu de temps après la réunion. J'ai eu beau usé de pot-de-vins et de relations avec de plus haut placés, cela n'a fait que retarder l'échéance. Il a donc fallu que je me présente avant l’équinoxe au responsable de la magie. Je me suis retrouvé enrôlé dans cette guerre qui me répugnait un peu plus chaque jour. Mon départ à été précipité, j'ai à peine eu le temps de mettre mes affaires en ordre pour la saison des moissons, de confier Lena à Lucie avec une pension pour subvenir à ses besoins que j'étais déjà en train de rompre les liens entre le mortier et les pierres de toutes les murailles républicaines. La République qui avait fait preuve d'une grande et inattendue résistance, sûrement due aux nombreux soutiens de diverses nations voisines craignant l'installation du Consulat à leur frontière. Le conflit qui ne devait pas durer plus de six semaines voyait maintenant se terminer son quatrième mois de durs combats.
Le [i]Rire[/i], un des six plus grands zeppelins de la nouvelle flotte aérienne de guerre du roi,  lâcha un mur de feu sur la ville. J'entendais les hurlements des habitants depuis les collines avoisinantes. Les murs gris de la capitale républicaine ne tenaient plus que par la volonté de ses mages. Ils contraient toutes nos attaques pour faire s'écrouler leur remparts. Mais la fatigue se sentait, ils ne nous tiendront plus  très longtemps tête. Le bateau volant lâcha une dernière fois du naphte et des torches, incendiant les airs, carbonisant tout ce qui entrait en contact avec le liquide enflammé. Je me senti nauséeux à l'idée de tous ces corps calcinés. Mais mon rôle ne consistait à faire tomber les défenses et les mages ennemis. Le groupe auquel j'étais affilié avait principalement pour tâche de percer une brèche dans les murs adverses, pour cela rien de plus simple : couper tout les liens joignant mortier, pierres, gonds, et autres. Cela provoquait un affaiblissement qui couplé à une forte explosion, faisait tomber les remparts en poussières. Ainsi, les hommes pouvaient pénétrer dans la ville ennemie sans avoir à escalader de murs, minimisant ainsi le taux de perte humaine lors d'un assaut. Mais bien souvent les mages d'en face nous empêchaient de faire correctement notre boulot. Nous devions alors nous en débarrasser. Et les méthodes pour tuer quelqu'un par magie ne sont pas douces. On peut couper des liens autour de lui pour provoquer des implosions, le couper en deux directement, ou encore pour les plus sournois, agir sur le corps de la cible : étouffement, arrêts cardiaques, explosions de divers organes, … Seule l'imagination déterminait le nombre de façons de procéder. Rien de facile non plus, car il faut détecter sa victime avant de pouvoir agir sur elle. Remonter à la source d'un sort restait la méthode la plus simple, mais elle n'offrait pas toujours de bons résultats. Encore une chance, sinon la mortalité chez les mages serait beaucoup plus élevée. Quoi qu'il en soit les pierres grises composant les murs ennemis ne seraient bientôt plus là pour nous narguer, il ne restait plus qu'une demi-douzaine de mages en l'état de l'autre coté pour les protéger. Nous redoublâmes d’ardeur, tout en restant à l’affût du moindre pistage, pas question de mourir si près du but. Consciencieusement, comme si je rédigeais un écrit, que je dessinais ou travaillais, je coupais un à un les liens, descellant une pierre de temps à autre. Le chef du groupe nous fit mentalement signe que cela suffisait et projeta un point depuis le vide. Tous nous concentrâmes nos forces dessus. C'était la seconde partie du plan. Tout faire sauter. Et tout sauta. Je sentis la terre trembler sous mes pieds avant de tomber à genoux épuisé. Les autres n'étaient pas mieux, certains été tombés dans les pommes, d'autres prévoyants, mâchonnaient déjà des morceaux de sucres pour se redonner des forces. Je regardais notre œuvre, si l'on pouvait la qualifier ainsi. Un immense nuage de poussière grise tranchant avec le noir gras de la fumée des incendies.
Les dirigeables propulsés par les moteurs à vapeur firent de leur possible pour s'en éloigner. Certains revenaient au camps, prêt à se charger d'hommes à déposer plus loin. Le spectacle avait quelque chose de beau et d'irréel. Les immense plaines jaunes entourant la cité déchue servant il y a peu à l'agriculture n'étaient plus que terres battues où paraissait de temps à autres des tâches de vert et d'or. Au sommet d'une basse colline, un grand mur droit parsemé de noir était ouvert sur une vingtaines de mètres, le résultat des dizaines d’heures de travail en commun de dizaines de magiciens, sûrement l'un des plus grand exploits jamais réalisés. S'en élevait un immense panache de poussière gris-brune, qui commençait à retomber lentement, se dissipant peu à peu et laissant entrevoir l’intérieur de la cité. Cité pulsant d'une lueur rouge, brûlée de toutes parts, elle produisait autant de lumière que le soleil. Soleil obstrué par l'épais nuage gras et huileux s'échappant de la cité en flammes, il couvrait le ciel sur des kilomètres à la ronde, je n'aurais pu dire s'il faisait jour ou nuit. Et enfin, tâchant le paysage de leurs couleurs bariolées, cinq des six zeppelins long de trente mètres, survolaient les ruines. Planant haut dans le ciel, hors de portée des balistes meurtrières du palais.
Nous allions devoir grimper à bords d'un de ces engins pour la bataille finale. Depuis les cieux, nous serions à la fois hors de danger et disposerions de la meilleure visibilité à condition de ne pas croiser un nuage noir. Ces panaches épais de fumée étaient autant alliés qu'ennemis. Ils pouvaient nous masquer comme masquer le scorpion ennemi se braquant sur nous. C'est à ce moment que profita un petit dirigeable pour s'écraser, percé d'un carreau ennemi. Il s'écrasa dans un grand fracas, libérant toute l'huile et la poix dans les rues. Une gerbe de flammes se dressa un court instant au-dessus des toits. La perte du petit aéroporté ne fut pas inutile. Je sorti de mes songes pour grignoter un petit bout avant de devoir me préparer. Nous allions passer beaucoup de temps à bord du bateau volant. Le [i]Loyal[/i] serait notre base d'opération pour les prochaines heures. Ou journées si la résistance républicaine se montrait plus farouche que prévue. Mais monter à bord d'un tel engin n'étais pas tâche aisée. Sans quais pour que bateau s'amarre correctement il nous fallait prendre un zeppelin plus petit qui nous servirai de navette entre le sol et le pont du bateau.
L'ascension m'avait paru interminable. La pression exercée sur mon estomac au moment du décollage me laisser encore livide. Mais nous avions fini par poser pied sur le pont de l'immense dirigeable. La partie où l'on pouvait circuler faisait plus de trente mètre de long pour presque dix de large. Et le ballon plein d'air chaud qui maintenait la coque en l'air devait faire le double. Le sol vibrait doucement, probablement à cause de la machine à vapeur. Et peine eu-je le temps de faire ces constats que le zeppelin se remit en marche, en direction de la cité en ruine. Je m'accrochais au bastingage et remarquais de petites hélices le long de la coque, à la limite du visible dans la position où j'étais, la tête penchée par dessus bord. Un soldat qui était monté avec nous me conseilla de ne pas faire ça, car au moindre mouvement, je risquais de passer entièrement par dessus la rambarde et de faire une chute très longue. Je frissonnais à cette idée et repassais la tête du bon coté. Le trajet jusqu'à la cité ne serait pas bien long, pour l'instant nous survolions le no man's land autrefois vert.
La fumée s'était complètement dissipée laissant voir des carcasses noircies de bâtiments, des rues bloquées par des tas de gravas, des cadavres des deux camps, et des hommes se livrant au pillage. Le ciel était toujours noir bien que la majorité des incendies se soit éteints. Nous continuâmes notre route, plusieurs centaines de mètres au-dessus de ce théâtre sanglant. La ville en elle-même était complètement prise par nos forces mais le palais tenait malgré tout. Mais ici, pas question de détruire les murs, plusieurs de nos hommes étaient infiltrés, et la réduction en poussière du siège du pouvoir emmènerait avec elle toute forme de vie dans un rayon de cent mètre. Nous n'allions donc juste faire sauter les gonds des portes principales. Le [i]Loyal[/i] se mis en position pour pouvoir en rond au dessus du palais, puisque il lui était impossible de rester complètement fixe sans être ancré. C'est à ce moment que le chef de groupe nous fit signe de nous rassembler.
« Il y a quelque chose qui cloche. La porte n'est pas barricadée, ni rien, juste fermée. Les battants ont seulement été poussés. »
Effectivement. C'était illogique. Encore plus que le fait que nos soldat ne l'ai pas remarqué. La guerre est une chose trop importante pour être confiée à des militaires. D'un commun accord, nous décidâmes d'user de nos pouvoirs pour l'ouvrir.  Je me mis en tailleur, le dos contre le bastingage pour éviter toute chute durant la manipulation. Une fois dans le vide, je repérais bien vite mes semblables déjà au travail. Ils avaient opté pour éloigner les deux « nœuds » des battants. Je me joignis donc à eux. L'entreprise fut abrégée quand l'un d'entre eux, probablement agacé par la lenteur de la tâche, décida de couper le lien entre les deux portes pour les éloignées. Il réussit mais en périt. Maintenant les soldats avaient un total accès au palais ennemi. Ils s'y engouffraient déjà, si bien que certains avaient été projetés lorsque il y avait eu la rupture entre les deux portes. Mais autre chose les projeta à terre. Probablement la même raison qui avait poussés nos adversaires à laisser les portes ouvertes.
D'un d'un rouge rubis, il dégageait une odeur reptilienne, la même que celle que laisse un serpent. Mais aussi une odeur de souffre. Ses yeux bleu clairs contrastaient énormément avec le reste de son corps. Ses plus petites écailles étaient aussi grandes que des assiettes, ses griffes étaient autant épées que ses crocs  poignards. Il eu un petit rire devant la face déconfite des hommes devant lui. Il avança lentement, sortit complètement du palais. Personne n'osait l'attaquer, tous étaient terrifiés. Pourtant c'était le moment où jamais. Mais même moi j'avais les jambes bloquées par la peur. Il déplia pleinement ses ailes. Elles étaient immenses. Le reflet des dernières flammes dansait sur les écailles, les rendant vivantes. Il dressa une crête d'écailles d'un plus claires qui parcourait son dos, partant du sommet de crâne jusqu'au bout de sa queue où elles devenait de trachantes armes. Son crâne ressemblait fortement à celui d'un alligator mais en moins large et plus haut. Ses pattes avants disposaient d'un pouce opposable. Et ses ailes percluses de petits trous, témoins d'anciens combats, lui donnait une envergure égale à la longueur de la coque de notre bateau volant. Oui, nous faisions face à un dragon. Un puissant dragon. Une de ces antiques créatures qui se nommer elles-mêmes rois et reines du monde. Il se dressa sur ses pattes arrières, prenant une grande goulée d'air et au moment où ses pattes retouchèrent le sol, il déversa sur nos troupes une gerbe de flammes, engloutissant tout les hommes présents vingt mètres devant lui dans un brasier sans nom. C'est à ce moment que les soldats reprirent leur esprits, paniquant, fuyant les lieux du carnage. Certains archers plus courageux que leurs camarades épéistes, tentèrent de le tuer d'une flèche. Mais ses écailles lui fournissaient une armure imperméable.
Il se propulsa en l'air, laissant les rares survivants sur place désorientés par l'impulsion. Il fonça à toute vitesse sur l'[i]Honnête[/i], un autre vaisseau géant de la flotte aérienne. Mais celui-ci ne disposant que de peu de temps et d'aucune baliste, ne pu riposter et se fit entraîner en direction du sol quand l'immense reptile s'accrocha à lui. Le lézard ailé remonta le long de coque du navire qui avait maintenant la proue pointée sur le sol, et détruisit l'hélice principale du bâtiment. Profitant du l'effarement général, il se jeta un bond loin du navire, finissant de propulser l'[i]Honnête[/i] au sol où il s'écrasa dans le plus grand fracas avant de s'enflammer et de répandre son huile et ses mort sur la place devant le palais. Le roi des airs s’attaqua à un second navire avant que celui-ci n'est pu réagir. Le [i]Généreux[/i] connu tout aussi rapidement le même sort que son prédécesseur. Fort heureusement, les autres zeppelins étaient trop éloignés pour que le dragon ne puisse les atteindre d'un saut. Mais cela l'empêcha pas de se jeter dans la direction du suivant, le plus grand de tous, ironiquement nommé la [i]Gentillesse[/i], cette fois ci, des tirs de balistes fusèrent des quatre bâtiments restants. Deux d'entre eux le touchèrent aux ailes, ouvrant des trous béants. L'écailleux hurla de douleur mais ne s’arrêta pas pour autant. Il se réceptionna de plein fouet sur le ballon et s'agrippa tant bien que mal. Je regardais autour de moi et vis certains magiciens en transe, je ne les rejoignis pas. Je ne pouvais décoller mon regard plus longtemps du spectacle macabre que ce dragon offrait. Ses griffes percèrent le ballon, le zeppelin commença donc à chuter lentement mais sûrement. Remarquant cela, le géant rouge s'écarta du bateau et l'arrosa entièrement de flammes. D'autres carreaux le poussèrent à prendre de l'altitude, il rit d'une voix grave et puissante qui faisait vibrer mes entrailles. Une fois hors de portée des tirs, il se laissa choir, plongeant vers une quatrième victime les ailes collée au corps pour offrir le minimum de prise à l'air. Les hommes de bords s'affairaient, courant dans tout les sens. Quand je compris que la quatrième victime était notre bateau je fus pris de panique, le sang avait quitté mon visage, je me sentais faible et nauséeux. Il chutait interminablement tel un éclair rouge rouge s'apprêtant à donner la mort. Une pluie de carreaux s'éleva à sa rencontre. Plusieurs d'entre eux firent mouche. Il hurla une nouvelle fois de douleur, mais cette fois il dévia de sa trajectoire. Il passa au milieu des trois navires restants et je pu voir des carreaux fichés aléatoirement sur son visage et ses épaules. Il continua sa course jusqu'au sol. L’atterrissage fut horrible. Il frappa le sol pavé à pleine vitesse. Une gerbe de sang aussi écarlate que ses écailles éclaboussa les alentours. Il n'était plus qu'un tas difforme de différentes teintes de rouge. Des os ressortaient à certaines articulations, le reste était un bouillie informe d'organes.
Une clameur de joie prit les survivants. De nouveaux hommes qui avaient du se cacher pendant le combat aérien arrivèrent en masse, s'engouffrant dans le palais à présent complètement vulnérable. Je ne sentais plus aucun mage présent dans le bâtiment. La ville était complètement tombée. La tension s'envola d'un coup, me laissant à bout de force alors que je n'avais fourni quasiment aucun effort. Je m’endormis dès que je fus assis
_____________________________
Petit extra fait par un ami:
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Chapitre numero 11
Poste le 08/03/2012 a 21:40:56 par Fukaï

Yop all! Voilà votre dixième chapitre, on se rapproche de la fin. En parlant de fin, vous trouverez à la fin de celui ci quelles inspiration sur certaines scènes ou autres.
Ah, et j'aurais un surprise pour vous, mais je ne sais pas quand elle arrivera, cela ne dépends pas de moi. Un petit bonus donc pour lequel je mettrais le flux à jour, ne vous inquiétez pas. Allez, je vous laisse sur cette musique
<div class="embed-container"><iframe src="https://www.youtube.com/embed/iUYSdXLtOm8" frameborder="0" allowfullscreen></iframe></div>&amp;feature=player_embedded#!
_______________________________
Une navette nous avait déposé devant le camp principal, établi dans le palais récemment tombé. On nous a donné quartier libre, principalement pour nous restaurer et participer au pillage. Je ne fis ni l'un ni l'autre. Je voulais examiner les restes et blessures de la cité. Après tout j'y avais contribué, plus ou moins. Je déambulais donc dans les rues au hasard. Espérant tomber sur la place où s'était écrasé le dragon. Je voulais, non, il me fallait examiner son cadavre. Sa présence ici était totalement incohérente. Il venait forcément d'ailleurs, aucun dragon n'avait jamais vécu dans les régions de plaines et de forêts qui composaient en grande partie le territoire de l'ancienne République. Non, les dragons préféraient les hauts pics, les déserts et autre régions soit chaudes ou profitant d'un relief escarpé. Des terrains foisonnant dans l'Empire. Très peu de dragons vivait en dehors des frontières de l'immense nation. Celui-ci devait en venir puisqu'aucune mention n'en faisait part. Personne n'en savait quoi que ce soit. Les seules informations que j'avais pu tiré du capitaine provenaient de prisonniers qui déclaraient que le dragon était arrivé une semaine avant le siège, mais personne ne pouvait assurer sa nation d'origine. Quoi qu'il en soit, il avait été envoyé par quelqu'un pour prêter main forte aux Républicains, bien qu'il ne se soit plus transformé en kamikaze qu'en héros de guerre.
J'arrivais sur la place. La carcasse dégageait une forte odeur de souffre. Il y avait aussi cette puanteur caractéristique aux reptiles. Le dragon en lui même n'était plus qu'un tas d'os, de chair et d'écailles baignant dans une immense flaque de sang. Sa mâchoire avait plus l'aspect de flocon d'avoine que la puissante gueule hérissée de croc qu'elle avait pu être, ses ailes formaient des angles étranges avec le reste de son corps, et quand à ses pattes, on aurait pu croire qu'elles avaient explosé de l'intérieur.  Je remarquais aussi que des pillards avaient déjà entrepris de récupérer ce qui pouvait l'être, sur le marché noir, des écailles, des griffes, ou tout autres appendices et organes  issus d'un dragon pouvait rapporter gros. Je contemplais ce géant déchu un instant avant qu'un forte odeur de charogne ne me monta au nez et ne me fasse vomir. Je quittais rapidement les lieux, la bouche piquante à cause de mes sucs gastriques. A une certaine distance je m'appuyais contre un mur, reprenant mon souffle. Je jetais un dernier coup d?½il vers la tas sanguinolent  me demandant si cela valait la peine d'y retourner dans l'espoir de trouver quelque chose d'intéressant à exploiter. Un nouveau haut le c½ur décida pour moi. Je titubais donc dans la rue offerte à moi. Ce furent leurs pas qui les trahirent.
Cinq hommes se tenaient derrière moi, l'air patibulaires, armes à la main. Ils étaient vêtus de l'uniforme du corps des armées du Consulat. Ils souriaient, ils pensaient être tombés sur une proie facile. En même temps, ils n'avaient tout à fait tort, j'étais exténué et je ne possédais que mon katana, une lame légèrement recourbée à simple tranchant originaire de l'Empire, et j'étais un piètre épéiste. Nous dévisageâmes quelques instant. Ils devaient avoir identifié ma toge, celle de l'Académie. Mais pourtant, ils avancèrent. Je ne sentis plus que vis les trois autres qui me bloquèrent toute retraite. Je devais réfléchir et vite. Je me lançais contre le mur, usais de mes dernières forces pour me téléporter sur le toit du bâtiment d'en face. Je pensais que cela suffirait à les semer, mais je n'avais pas pris en compte le fait que la charpente aurait pu être affaiblie durant les récents incendies. Ainsi, je passais au travers du toit, me réceptionnant douloureusement sur le dos. En entendant des pas monter les escaliers de la maison où je me trouvais, je tentais de me relever coûte que coûte. La douleur était difficilement supportable pour quelqu'un comme moi. J'avais le dos cuisant de douleur, une migraine me faisait battre les tympans, la bouche sèche et acide, j'étais épuisé autant mentalement que physiquement. Mais je ne pouvais pas mourir de la main de simples pillards. Non, pas possible. Ils firent sauter la porte et entrèrent dans la pièce. Ils m'entourèrent pour éviter que je tente de fuir à nouveau. Un rire me pris. Il venait du plus profond de ma cage thoracique. Je devais leur faire peur, ils n'osaient pas attaquer. Bon sang ! Ils étaient six dans la pièce, tous armés, et étant sûrement de bons spadassins. Je crois que j'ai de nouveau vomis à ce moment. Ma vision s'est troublée et mes sens se sont engourdis. Je me rappelle juste une douleur dans l?½sophage avant que je ne revienne à moi. Là, parfaitement lucide, Je me suis retourné et ai abattu mon épée sur l'un deux, de toutes mes forces. Toujours en riant. Ils ont pris vraiment peur et qu'ils se sont enfuis. Après ça, je suis tombé dans les vapes.
Une musique s'éleva, dans un endroit d'un blanc immaculé, si bien que l'on ne voyait pas où commençaient les murs et où s'arrêtait le sol, se tenait un fauteuil au dossier gigantesque. Un peu comme les miens. Non, complètement comme les miens. Une voix dont chaque mot était prononcé avec une intonation différente s'éleva:
« Par quelle sorcellerie est-tu arrivé là ? »
[c]
*
[/c]
Je me réveillais dans la même pièce que celle où j'avais perdu connaissance. Le cadavre du pillard était toujours là aussi. Il ne présentait aucune signe de décomposition, je ne devais donc pas avoir dormi très longtemps. Ce ne fut qu'au moment de me relever que je compris que j'étais toujours éreinté. Tout mes muscles me tiraient, mon dos m'élançait et ma tête tournait. Je me relevais quand même et me rappelais les récents événements. Je sortis de la maison avec la plus grande prudence et me hâtais de rejoindre le palais. Je reprendrais mon expédition plus tard. Les nuages noirs obscurcissaient toujours le ciel, à croire que les incendies continuaient encore. Pas impossible non plus, me dis-je.
Une fois au palais, je me précipitais sur les vivres, je fis une razzia, emportant le maximum de nourriture auquel j'avais droit, et parti dans un coin plus tranquille. Mes pas me portèrent vers les mages, reclus du reste des soldats, fuyant la moindre approche, comme si les hommes de main pouvaient les contaminés et les rendre stupides. Mais d'avis que l'inverse serait plus juste. Je passais outre cette intolérance et m'assis à coté d'eux. Je pouvais leur faire confiance, du moins partiellement. Ils me servait d'écran de protection : Séparés, les soldats nous tomberaient dessus tentant de nous extorquer de l'or, une rumeur intarissable voulait les mages comme étant tous riches. On se serait cru durant les études à l'Académie. Des groupes se formaient et se heurtaient. Je revins à mon repas qui n'attendais que d'être dévoré. La première bouchée de nourriture fut sublime, je la sentis fondre dans mon estomac et me revigorer. Je savourais chaque morceaux. La récente rencontre avait faillit me laisser sur le carreau mais je ne m'en rendais pas compte, je n'arrivais pas à pouvoir admettre le fait que je puisse mourir et que cela ai failli arriver. Je jetais un ½il aux autres, immobiles, ils ne parlaient pas entre eux. Ils semblaient en pleine méditation ou communication mentale, les yeux grand ouverts. Je ne m?adressais à eux qu'en une seule occasion, et seulement mon repas terminé, une fois que je fus complètement rassasié, et simplement pour les avertir que les pillards n'hésiteraient pas à s'en prendre à eux si l?occasion venait à se présenter. Ils hochèrent la tête en guise de remerciement et d'approbation, ils devaient déjà s'en douter mais une confirmation ne pouvait pas faire de mal. Je leur tournais le dos et reparti dans les ruine calcinée de la ville.
Je ne savais pas pourquoi je faisais ça. C'était incroyablement stupide et dangereux. J'avais déjà risqué ma vie une fois dans cet enfer aux teintes alternant entre gris et marron, et voilà que j'y retournais. Je devais être fou. Pourtant quelque chose me poussait à parcourir ces ruines, je devais sûrement trouver quelque chose, mais quoi ? C'est dans une succession sans fin de maison dans un état plus ou moins avancé que je avançais pas à pas. Inconsciemment, je me rapprochais petit à petit des quartiers où sévissaient encore des incendies, probablement l?½uvre de pillards puisque cela faisait maintenant presque un jour que la ville était tombée. Une lueur rougeoyante dansait au dessus du toit des maisons, rendant l'endroit visible de loin. Je notais aussi au passage le petit nombre de cadavres croisés jusqu'ici, essentiellement des soldats républicains, mais aussi, non négligeable, des corps de citoyens, des femmes et des enfants.  Je m'étonnais que cette observation ne me vienne que maintenant à l'esprit. Peut-être est-ce leur augmentation croissante qui me sautait aux yeux et qui me faisais parvenir à cette conclusion ? Je m'arrêtais un instant. Que venais-je de remarquer ? Oui, aucun doute, plus j?avançais vers les incendies, plus le nombres de corps sur le bord de la route augmentait. Je me remis en marche, plein d'appréhension, j'avais l'impression de descendre aux enfers. Encore quelques mètres et les routes se trouvaient peintes de sang sec. Deux rues plus loin, le sang était encore frais, coulant dans les caniveaux comme devait le faire la pluie. Les tas de morts s'élevaient de plus en plus hauts. Le ciel, complètement opaque, piégeait la lumière rouge inquiétante des feux, conférant à la scène une ambiance irréelle. Si avait cherché à mettre en scène l'apocalypse, on se serait clairement inspiré de cet endroit. J'entendis des bruits, des hurlements provenant d'une ruelle à ma gauche. Longeant les murs, je tentais de me rapprocher en toute discrétion de l'origine de ces cris. Je m'agenouillais, mettant entre moi et l'horreur le coin d'un bâtiment. Ce que je vis me glaça le sang.
Trois hommes vêtus de l'armure du Consulat encerclaient deux jeunes filles qui devaient avoir entre onze et treize ans. A leur pieds, se trouvaient cinq cadavres, trois hommes et deux femmes beaucoup plus mûres, qui venaient juste de périr. Les trois pillards s'approchaient lentement de leurs victimes savourant chaque instant de leur futur crime. Pourquoi ces gens se trouvaient-ils là ? La cité avait été évacuée trois jours avant le siège et les derniers départs avait eu lieu bien avant que la ville ne tombe. Je réfléchissais à toute vitesse : Devais-je intervenir ? Oui, je prenais d'énormes risques. Non, ces filles me hanterait à jamais. Pendant ma réflexion, les hommes continuaient d?avancer, lançant des insultes ou des menaces aux enfants quand ce n'étaient pas des remarques salaces. J'imaginais un instant un de ces hommes, si l'on pouvait encore les appeler ainsi, poser sa main sur Lena. Cette pensée me révulsa et je décidais de passer à l'action.
Je me concentrais, je devais modifier l'espace en plusieurs endroits à la suite, et rapidement. Premièrement, je repérais l'homme le plus loin, c'est lui qui connaîtrait probablement la fin la plus atroce mais c'était aussi la manière la plus rapide de la neutraliser avec le moins d'effort. Pour le second, j?espérais profiter de l'effet de surprise. Quand au dernier... Je savais que je n'aurais pas le temps de me concentrer assez longtemps pour modifier quoi que se soit sur lui, je devrais donc le battre dans un combat singulier. Je pris une grande inspiration pour calmer mes tremblements et je montais à l'assaut.
J'usais de mes talents d?altération pour détruire la trachée de mon premier adversaire. Je déglutis en entendant le bruit correspondant suivit de gargouillements et du choc d'un corps sur les pavés. Je regardais où se tenais le second homme et employais de la téléportation pour apparaître juste derrière lui et abattre mon katana de haut en bas. Bien que je fermais les yeux pour éviter au maximum le spectacle, je sentis la lame s'enfoncer dans la chair, réussir à trancher un os avant d'être arrêtée par un second. Un hurlement de douleur me fis reculer, mais la lame était profondément enfoncée, j'avais coupé la clavicule et la première côte. Je paniquais un instant et en poussant d'un pied le mourant, je réussis à extirper ma lame de son fourreau de chair. Savourant ma victoire sur les deux hommes, je me retournais pour faire face au dernier. Et je vis que j?étais intervenu trop tard. Une des deux filles était par terre, la gorge ouverte, pendant que l'autre était adossée à un mur, le visage tuméfié, les vêtements déchirés, et le jambes ouvertes. Le dernier monstre s'était relevé en entendant ses camarades mourir, d'une main, il dégaina une épée bâtarde et tint un poignard couvert de sang de l'autre. Il me provoqua, probablement quelque chose impliquant des regrets, ses compagnons, leur mort, et probablement la mienne, proche. Mais une rage froide s'était emparée de moi et je n'entendais plus ce qu'il me disait, tout me parvenait comme si j'avais de la ouate tout autour du crâne, mes sens étaient engourdis mais j''étais pris un éclair de lucidité et je voyais la scène parfaitement, calmement. J'avançais d'un pas vers lui. Il courra droit sur moi, porta un coup de taille horizontal que je tentais d'esquiver d'un bond en arrière. Ce fut un peu court et je sentis une longue ligne de feu se dessiner sur mon torse. Je hurlais autant de rage que que de douleur et répliquais aussitôt profitant du déséquilibre occasionné par son coup puissant. J'abattis mon katana, et fis mouche. Ma lame s?enfonça dans le crâne de mon ennemi. Son corps chuta comme une poupée de chiffon.
Ne perdant aucun instant, je me précipitais au chevet de la jeune fille. Mais le verdict tomba quand je pris son pouls. Je fermais ses yeux dans un rituel stupide, ou peut-être dans l'espoir qu'elle ne voie plus ce carnage mais plutôt un monde magnifique caché derrière ses paupières. Je fis de même pour tout les morts. Même les brigands eurent le droit de ne plus profiter du spectacle macabre que pouvait offrir ce monde. Quand je reparti en direction du palais, je pleurais.
[c]
*
[/c]
C'est à ce moment que tout bascula. Quand j'entrais dans la salle commune pour prendre ma ration, je vis tout les hommes attroupés autour d'une table en bois grossier. Aussi grossier qu'eux. Sur cette table pleine d'échardes, il y avait une femme. Une jeune femme, très belle. Elle dansait nue. Sur le rythme des coup de fouet des rustres qui la lorgnait. Elle avait les yeux rouges à force de pleurer. Moi aussi probablement. Je ne restais pas, je ne voulais pas être témoins de ce spectacle qui se terminerait probablement comme dans la ruelle. Je sortis donc, les poings serrés à en avoir les jointures blanches. Dehors, des hommes ramenaient dans chariots remplis de cadavres. Ils les entassaient tous. Certains avaient des torches et de l'huile. Mais c'est quand je vis l'un d'entre eux saisir le corps d'un nourrisson pour jouer avec que je n'en pu plus. Mon estomac se rebella encore et rejeta son maigre contenu. Je décidais que cette guerre avait suffisamment durée. Il fallait y mettre un terme, peu importe le prix. Ma rage ne prit pas en compte l'étendue réduite de mes pouvoirs.
Autour de moi, des dizaines d'accidents arrivèrent en quelques instants, les torches tombaient dans l'huile que tenait les gardes, les roues des chariots se brisèrent, ? Et moi les mains sur les genoux, reprenant mon souffle, un goût de bile dans la bouche, je riais. Comme un dément. Je levais les yeux au ciel et vis ce qu'il fallait faire pour enrayer la machine de guerre. Du moins pour un temps. Le [i]Rire[/i] survola le palais. Drôle de coïncidence. Un tonneau de naphte était posé à quelque pas de moi. L'instant suivant, il n'y avait plus de tonneau de naphte, et une gigantesque explosion dans le ciel, le [i]Rire[/i] était en flamme, le moteur avait soudainement volé en éclat. Il tombait, promettant de s'écraser au beau milieu de la ville.
Cette téléportation m'avait ôté beaucoup d?énergie. Mais je restais lucide malgré l'immense sourire qui se dessinait sur mon visage et qui me signalait comme dément. Enfin, pour le reste de la journée, j'usais une dernière fois de magie et me téléportais dans une de mes lointaines résidences. Ils allaient bientôt se mettre à me trousses et il me fallait une planque sûre. J'étais désormais un fugitif.
________________________________
Alors, coté inspiration :
La scène du « viol » me vient de deux livres différents : L'ombre d'une Reine Noire de Raymond E. Feist et de Les Annales de la Compagnie Noire de Glen Cook
Le naphte dont je parle depuis le précédent chapitre est un liquide hautement explosif. Je l'ai découvert encore avec Raymond E. Feist cette fois-ci dans Ténèbres sur Sethanon
Le dragon m'a clairement été inspiré par les nombreuses ½uvres de Robin Hobb




Chapitre numero 12
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Ayé, la suite! Je VEUX des commentaires! I need it!
______
[c]<b>
-HIVER-</b>[/c]
<div class="embed-container"><iframe src="https://www.youtube.com/embed/GYHdnvsGSO8" frameborder="0" allowfullscreen></iframe></div> 
Ce furent des oiseaux piaillant à la fenêtre qui me tirèrent de ma torpeur. J'entrouvrais les paupières, cette impression de sable me piquant les yeux, conjointe à la lumière aveuglante m'arrachèrent un maugrément. Je basculais sur le coté pour ne plus avoir les rayons du soleil directement dans les pupilles. Une fois les brumes qui épaississaient mon esprits dissipées, je me trouvais vautré à même le plancher hérissé d'échardes, à quelques mètres d'une paillasse en piteux état constituant tout le mobilier de la pièce. Mon pseudo matelas m'avait laissé tout courbaturé et ne m'avais octroyé que peu repos. J'étais encore dans la vapes lorsque je tentais de me lever. Tout se dédoubla devant mes yeux avant de s'obscurcir pour finalement tenter de me renvoyer dans les pommes. Mais les planches grossières constituant le sol ne l'entendirent pas de cette oreille et vinrent durement à la rencontre de ma tête, m'empêchant définitivement de finir ma nuit. Je pris donc mon temps cette fois-ci pour me décoller du plancher des vaches. Mon premier réflexe fut de jeter un oeil par la fenêtre où mes réveils vivants chantaient encore gaiement, inconscients de leur méfait. Je ne vis pas l'orbe céleste depuis le carré de verre mais ses rayons éclairaient déjà les alentours.
Je fis donc le tour de la maisonnette, ne récupérant malheureusement rien pouvant être utile à ma survie. Mon estomac me signala son mécontentement face à l'absence de résultat de ma quête. Bien heureusement, j'avais gardé quelques provisions de mes maigres rations chapardées avant mon coup d'éclat. Je sortis pour profiter du soleil, m'assis sur le perron et observais les lieux.
La cabane, une petite maison de trois pièces tout en bois grossier, se tenait sur une petite colline à l'orée d'une épaisse forêt de conifères. De l'autre coté, une immense plaine verte pâle piquetée de petites fleurs blanches et de gros blocs de granite s'étendait sur plusieurs centaines de kilomètres. Je me trouvais quelque part au nord du Consulat, à la frontière d'une petite principauté qui dès les premiers jours de la guerre, s'était ralliée au Roi de notre belle nation. Je sentis une brise fraîche sur mon visage, elle me porta hors de ma contemplation. Je repris une activité plus terre à terre: manger.
Tout en mâchonnant, je tentais de mettre de l'ordre dans mes idées et dans la chronologie des événements, sans oublier leur conséquences. Hier, j'avais lâché à mes trousses toute personne du Consulat aimant le roi ou étant capable de changer d'avis sous la pression des menaces ou de l'argent. La nourriture prit soudainement un goût amer. J'avalais tant bien que mal et me maudis. Puis virent les insultes. Mes ennemis allaient tout faire pour retrouver. Tout faire.
Oh non. Lena. Lucie. Il fallait de je les mette en sécurité. Mais où? Ici n'était désormais plus un lieu sûr, ainsi que toutes mes propriétés. Il me fallait trouver un endroit et vite. Un endroit loin de la guerre. Évidement, en dehors du Consulat. Je me mis à faire les cent pas au bord d'un ruisseau d'eau fraîche. J'en bu une gorgée, avec l'espoir fugace qu'elle m'apaiserait. Sans résultat. Aussitôt je me remis sur pied et recommençais à tourner en rond et à me lamenter plus qu'à me concentrer sur comment mon problème. Je ne réalisais ma bêtise que quelques minutes après et décidais de me téléporter à la tour pour prendre provisions, argent, documents, tout ce qui pourrait nous être utile. Sans oublier de brûler le reste. Ils pourraient y trouver des indices. Je courrais donc à la cabane, remis ma cape sur mes épaules et posais ma main contre le mur. Rapidement, je trouvais l'arbre dans le jardin de la tour et rapprochais son n½ud de celui du mur.
Quelque chose clochait, au lieu de venir vers moi, il me semblait que l'arbre s'éloignait. Un mouvement de panique me pris et je retournais dans la réalité physique. Je me tenais la main qui avait touchée le bois comme si cette étrange réaction avait pu la brûler. Malgré une observation silencieuse et minutieuse, je ne remarquais rien de différent. De toute façon pourquoi elle aurait été différente, ce n'est pas elle qui faisait la manipulation mais mon esprit. Serait donc lui qui ne fonctionnait pas comme il le devrait? Cette supposition provoqua un frisson qui me traversa tout le corps. Un seul moyen d'être sûr. Je retentais la téléportation. Je saisi le n½ud de l'arbre et quand je l'approchais de celui du mur, cette fois ci, tout fonctionna à merveille. Je m?empressais donc de me rendre chez moi.
<div class="embed-container"><iframe src="https://www.youtube.com/embed/43Hx6yjVcZs" frameborder="0" allowfullscreen></iframe></div> 
De la fumée entra dans mes poumons, me piqua les yeux et me rendit nauséeux dès la première inspiration. Je tombais à genoux, plaquant mes mains contre mon visage pour me protéger. Une puissante vague chaleur se fit sentir à ce moment, accompagnée d'une odeur agressante de résine calcinée. Les faits se mirent en relation dans ma tête, je me relevais d'un bond et constata l'horreur. J'arrivais trop tard, ils étaient déjà passés. Ils avaient mis le feu à tout le bâtiment. D'immenses langues chatoyantes sortaient par les fenêtres, tordant le décor autour d'elles. Ils avaient osé détruire des années de travaux, des sommes incalculables de savoir, d?inestimables trésors et souvenirs. Une rage bien différente de celle que j'avais pu ressentir hier s'empara de moi. Ils allaient payer. Ils allaient le payer de leur vie. Ils allaient me le payer. Ils étaient morts. J'éclatais de rire, levant les yeux aux ciel, le prenant à témoin. Ils allaient mourir. Non, pas mourir. Pas tout de suite. Je devais d'abord les faire souffrir. Ils devaient comprendre. Ils devaient ressentir.
Je me téléportais de nouveau. Cette fois-ci à la ferme de Lucie. Je savais déjà ce que j'allais y trouver. Une petite surprise, en partant, j'emmenais avec moi un peu de la chaleur de l'incendie. Très facile de déplacer de la chaleur, beaucoup plus que d'en créer. J'entrais donc avec fracas, propulsant sur les hommes présents une horrible vague infernale, leur faisant sentir le brasier qui rongeait mon c½ur. J'accompagnais ce châtiment de mon rire, un rire de dément. Ils m'avaient rendu fou, ils devaient le savoir! J'expulsais en seul mot toute haine que je leur vouais et par la même occasion le sort que je leur réservais.
«Mourrez!»
J'observais mes potentielles victimes, les jaugeant. Une dizaine d'homme, soldats et mages confondus. Des hommes de la garnison du village, pas très confiants, peu entraînés et habitués au grabuge, ils devaient se sentir mal après avoir détruit la principale source nourriture du coin. Quand aux mages, ils devaient faire partis d'une brigade spécialisée dans la traque des fuyards et des rebelles. Cinq d'entre eux se tenaient derrière les deux femmes. Elles avaient un couteau sous la gorge. Un mage s'avança, probablement le plus expérimenté. Il me somma d'une voix claire et forte:
«Rends toi. Dix hommes t'encadrent, dix de plus peuvent être appelés en un instant. De plus, nous avons fouillé des papiers, et nous sommes à présents en possession d'une liste de tout les endroits où tu pourrais te terrer comme le lâche et le traître que tu es. Tout, je dis bien tout; Propriétés, contacts, la liste est longue, mais il ne te reste plus aucune cachette.» Il marqua une pause pour déchiffrer l'impact de ses dires sur mon visage. Mes traits étaient toujours tendus dans cet immense sourire. Ne constatant aucun résultat il reprit: «Et naturellement, nous sommes disposé à laisser la vie sauve à ces deux là.» Joignant le geste à la parole, il pointa du doigt Lena et Lucie. Menteur. Il mentait aussi aisément qu'il respirait. Lui aussi avait un sourire aux lèvres, il était confiant quant à l'issue de la rencontre.
Je ne remarquais qu'à cet instant le bandeau sur leurs yeux. Cela me perturba. Tout les condamnés à mort par le Consulat se faisaient bandés les yeux. Crétin que j'étais. Je les avais condamnées. Je n'avais pas réfléchis aux conséquences de mes actes. Pas un seul instant. Et elles allaient le payer de leur vie. Elles allaient mourir pour une guerre ont elles ne se souciaient pas, pour laquelle elles n'avaient aucun parti pris. Elles n'avaient rien fait et elles allaient mourir à cause de moi. Je les avais tuées. De chaudes larmes commencèrent à couler le long de mes joues. J'étais un imbécile. Un crétin. Une ordure. Elles ne devaient pas, elles ne pouvaient pas... C'est de ma faute, c'est moi qui devait être tué, pas elles... Qu'avais-je donc fais ? Je n'étais qu'un monstre égoïste et irréfléchi. C'est moi qui devait mourir, moi qui devait sentir la morsure de l'acier, pas elles. Mes larmes ne formaient plus qu'une ligne continue de mes yeux au fil de ma mâchoire. Tout ce qui me restait à faire était de regretter. 
Mais au lieu de ça. Au lieu de me recroquevillé et t'attendre patiemment la mort que je méritais, je me suis relevé. Et j'ai regardé droit dans les yeux mon interlocuteur, un simple murmure prononcé avec un magnifique sourire digne d'un psychopathe :
« Non. »
Et je jetais sur lui, plus rapide qu'il ne l'avait prévu puisque ma lame lui déversa les entrailles au sol ; je les piétinais allègrement en écrasant par mes pouvoirs la tranchée d'un homme posté derrière Lena.
La suite, prévisible, se déroula comme au ralenti : l'homme à la tranchée broyée s'écroula de coté, un mage juste derrière lui s'avança, la concentration lisible sur le visage. Un autre soldat sortit sa dague et se positionna derrière ma petite fille. Pendant ce temps, une autre dague, celle-ci posée sur la gorge délicate de Lucie, dessina une épaisse ligne rouge qui ne mit qu'une seconde avant de dégouliner. Tout aussi rapidement, une même ligne se découpa sur le jeune cou de ma fille. Voir cet odieux liquide rouge comme la passion fut un affront à mes yeux. Cette ligne écarlate réduisit à néant toute ma joie, mes raisons de vivre, mes passions, ... Mon gosier sec exprima toute la fureur de ma condition en un cri bestial. Je vis les corps inertes de mes deux anges chuter l'un après l'autre, s'écraser mollement au sol. Mon imagination me poussa à voir un regard plein d?incompréhension et de désapprobation derrière le ruban gris qui leur cacher les yeux. Je couru dans leur direction. Je pouvais peut-être les sauver. Oui, si je me dépêchais, je refermerais leur plaies avant que l?hémorragie ne les vident de leur sang. En liant les n½ud du bord des plaies, je pourrais peut-être les faire cicatrisées, cela me viderait de mon énergie mais je devais le faire.
Je savais au plus profond de moi que cela était faux, mais je ne voulais pas y croire. Tout ceci n'était qu'un cauchemar. Oui, un horrible cauchemar. D'ailleurs le violent choc à l'arrière de mon crâne n'était que le résultat d'un sommeil mouvementé et j'allais me réveiller au chaud dans mon lit, Lucie avec la tête posée sur mon torse, et Lena en sûreté à la tour. Tout allait rentrer dans l'ordre.
Le pinson vampire est un oiseau , qui se nourrit occasionnellement du sang d?autres oiseaux. 
Non ?
[c]
*[/c]
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J'ouvrais les yeux pour la seconde fois en peu de temps. Peu de temps pour moi. Je ne sais combien de temps il s'était écoulé depuis que je m'étais écroulé près des corps sans vie de Lena et Lucie. Me yeux me semblaient pleins de sables. Lorsque je tentais de bouger, je fis trois constats ; Premièrement, tout mes muscles, os et organes me disaient clairement de me débrouiller tout seul. Deuxièmement, je sentais du sang séché sur tout l'arrière de mon crâne, ainsi qu'un bonne partie de mon dos. Et troisièmement, je n'étais pas sur de la terre mais sur de la pierre. Du moins je le cru jusqu'à ce que je vis  que la surface était lisse, aucune aspérité. J'étais sur une immense plaque en acier. Je réussi, défiant mon corps et la gravité, à me mettre debout pour observer ma cellule. Un carré de trois mètre de coté. Je disposais quand même d'un léger mobilier ; une bassine, d'eau, un seau pour faire office de pot de chambre., et une palliasse à même le sol. Je m'asseyais dessus en tailleur. Je levais les yeux et découvrais la sortie. Douze mètre au dessus de moi une lourde grille de fer filtrait la lumière. C'était par la que l'on m'avait descendu. Et que l'on me remonterait.
On me remonterait. Je pris soudainement conscience que je n'étais pas mort. Pourquoi ? Ils voulaient ma mort, pourquoi ne n'avaient-ils pas exécuter pendant que j'étais inconscient ? La réponse vint rapidement, une mise à mort publique à titre d'exemple. Et me voilà condamné à périr devant des centaines de gens pour qu'aucun   d'entre eux ne soit tenté de faire les mêmes bêtises que moi. Puis vint un autre fait, eau coup triste. Lena et Lucie avaient été tuées. Un poids immense s?abattit d'un coup sur mes épaules. Des larmes virent brouiller ma vue. Elles étaient mortes par ma faute. Je les avais tuées. Les gouttelettes salées dévalèrent mes joues et s'écrasèrent sur mon torse.
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« -Enfin ! C'est à mon tour de venir dans ton monde !
Je quitte ainsi le mien, bien plus immonde ! 
-Qui est là ? » Tentais-je d'une voix tremblante.
Cette voix... C'était la mienne. D'où venait elle ? Qui avait parlé ? J'entendis des bruits de pas mais ne vis rien.
« Tu es là toi aussi,
ensemble, nous, ici !
C'est fou, n'est-ce pas ?
Qui aurait pu croire,
que je sortirais de là ?
Que j'en aurais le pouvoir ! »
Je sentis une pression une pression sur mon front mais toujours aucun aperçu de la personne qui prenait ma voix. Je me mis sur mes deux pied, alerte, guettant chaque coin d'ombre d'où pourrais sortit l'imitateur.
« Tu te demande qui je suis ?
Je suis une partie de toi ?
Celui qui s'est langui,
Tant d'années en toi !
Ne le saurais tu donc pas ?
De ton attitude,
me voilà profondément déçu.
Je pensais que tu m'aurais reconnu,
avec on ne peu plus d'exactitude !
Mais, puisque je suis là,
Pourquoi ne fêtons nous pas cela ? »
Et il tomba doucement du sommet de mon champ visuel. Il avait toute une posture, un sourire qui tranchait son visage d'une oreille à l'autre, les poings sur les hanches, le buste un tout petit peu penché vers avant comme s'il s'adressait à un enfant. Ses pieds, dont un battait l'air, comme s'il attendait une réponse, s'arrêtèrent à quelque centimètres du sol. Il me fixa. Il ne clignait pas des yeux. Il flottait là, au milieu de l'oubliette, l'air d'attendre ma réaction. La lumière spectrale offerte par la grille qui me séparait de la liberté éclaira son visage. Quand je le reconnu, le mien se décomposa. Je me précipitais au baquet d'eau pour confirmer ce que j'avais vu.
Il n'avait pas que ma voix, il avait aussi mon visage. Et mes vêtements. C'était moi. Je me retournais et le vis adossé au mur, les bras croisés sur la poitrine, l'air désinvolte. Le temps que je cligne des yeux, il était à coté de moi, regardant mon reflet.
« Je te sens encore bien indécis,
quant à ma nature imprécis'.
Peut-être qu'en tendant l'oreille
tu entendra des conseils.
Suivant son, ou mon conseil, je retins ma respiration et entendis des voix au loin. Deux personnes discutaient, en me concentrant un peu plus, je parvint à distinguer leur mots :
« -...réussi.
-Et vous avez tout tenté ? Toutes les méthodes qui vous sont venues à l'esprit ?
-Bien entendu ! Pour qui nous prenez vous ? Nous sommes des gens qualifiés, respectés et demandés pour des services comme celui là. Mais ici, ce cas là, cet homme dépasse notre entendement. On a jugé plus sage de le transporter ici, dans une cellule anti-magique, plutôt que de perdre bêtement notre temps à attendre qu'il se réveille et qu'il ne soit instoppable.
-Oui, oui, sage décision. Nous serons en mesure d'annihiler toute tentative venant de lui. Enfin j'espère.
-Faites très attention avec lui. Comme je vous l'ai dis, après le choc qu'il a reçu au crâne, plus rien ne s'est passé comme prévu. Et même avant cela, il a réussi à vaincre un de nos meilleurs éléments.
-Comment avez-vous qualifié son cas ? Votre point de vue et votre expérience pourrait nous éviter de perdre bien du temps.
-Pour le peu de temps que j'ai passé avec lui, à tenter de le tuer ou de le transporter, il m'est apparu comme... Une fausse note, oui, une dissonance. Une discordance dans la trame de l'espace et du temps. Comme si... Comment dire, c'est tellement différent de ce dont nous avons l'habitude... Par exemple, tenez, prenez une ficelle, tendez là. Elle deviendra droite et opposera une résistance plus importante qu'avant. Mais si lui prenait la même ficelle et qu'il effectuait la même action, écarté les deux bouts, la corde ne se tendrait pas, elle ferait autre chose, quelque chose d'aléatoire, par exemple, elle changerait de couleur, ferait une boucle, ou que sais-je ! Mais je peux affirmer qu'elle ne se tendrait pas. Maintenant appliquez cela à toute une partie de l'espace et du temps. Les lois physiques de notre monde semblaient se tordre ou disparaître autour de lui. C'était profondément... déstabilisant. »
Les deux hommes se turent, ils étaient au bord de l'oubliette, m'observant. Je leur rendis leur regard. Une minute passa, sans un cillement, sans un clignement de paupières, presque sans respiration. Puis ils firent demi-tour. Une fois sûr qu'il étaient loin, je retournais me scruter dans la bassine. Mon reflet me lorgna, me scruta, m'examina durant quelques instants. Qu'est ce que j'étais devenu ? Depuis quand ? Je plongeais les mains, brouillant le fil de mes pensées ainsi que le monstre qui me fixait. Je me mouillais le visage avec l'eau probablement croupie issue de la bassine en fer-blanc. Et quand je fixais à nouveau la surface agitée du liquide légèrement verdâtre, je senti de nouveau sa présence. Comme si on m'écrasait une partie de l'arrière du crâne. Je sentis sa main se poser sur mon épaule, mais ne vis pas son reflet.
« Que voici, que voilà,
des informations sur moi ?
Des renseignement ainsi donnés,
que sèment donc ces attardés ! »
Il se mit à rire frénétiquement. De plus en plus fort. Je riais avec lui. Après un court instant, mon oreille me confirma que j'étais le seul à rire. Je riais exactement comme ce qui devait être hier.
« Bien, assez plaisanté,
une bien longue histoire,
que je dois te conter.
Ce sont tes mémoires.
Ou plutôt, notre passé :
Il s'en est allé loin,
loin de sa douce vie,
loin de son doux logis.
Et une fois son passé loin
derrière lui, il a construit
Et puis...
Un germe de la folie,
s'est fiché en toi, noir
comme de l'ébène poli.
Et petit à petit,
il a grandi, grossit !
Jusqu'à devenir une
partie opportune,
prenant complètement
contrôle de ton corps,
travaillant - »
Je me me coupais la parole. Je commençais déjà à le percevoir comme moi. Je l'avais toujours perçu comme moi, mais il semblait, si ? différent, si étrange, pourtant, toutes ses attitudes, sa manière de parler, de se tenir... étaient en quelque sorte pour moi un absolu que j'avais toujours voulu atteindre. Une étincelle d'espoir se raviva en moi, peut-être qu'il savait, qu'il me dirait la vérité :
« -Réponds juste à mes questions, tu m'expliquera tout après, pour l'instant, dis moi juste ce que tu sais de Lena et Lucie ? Combien de temps s'est-il écoulé depuis que nous nous sommes évanouis ? »
L'espace de quelques secondes, j'eus l'espoir qu'il en sache plus que moi, mais quand je vis mon visage se déconfire, je sus avant même qu'il ne réponde que je connaissais déjà la réponse. Il était bel et bien moi, il n'en savait pas plus que moi. Moi, toujours moi.
« Je suis fou ? Schizophrène ? Depuis comment de temps tu es là ? 
-Minute, minute,
réfléchis bien à ce que tu m'impute.
Je suis toi, je suis moi,
nous sommes nous, nous sommes toi.
Je possède ton savoir,
ainsi que toi, le mien.
Cela ne me confère pas des dons de devins !
Cesse un peu de croire
que je suis omnipotent.
Je ne sais seulement
que, non, tu n'es pas fou
Pas plus que schizophrène,
tu es simplement empli de haine.
Quant à tes autres questions,
Je pense qu'il s'est écoulé
une ou deux petites journées.
Voilà de quoi t'apporter satisfaction. »
Je laissais un instant de silence, les yeux toujours rivés sur mon reflet dans la bassine. Je me cramponnais aux bords du baquet comme si le moindre relâchement pouvait me faire chuter dans l'inconscience. Et puis je repris :
« -Tu n'as rien dis à propos de Lucie et Lena.
-Regarde dans quel état
tu te trouve, inadmissible !
Comment peux tu être aussi peu présentable ! »
Et je vis mes mains s'affairer. Et sans que je ne puisse faire quoi que se soit elles plongèrent dans l'eau pour nettoyer le sang coller sur ma nuque et mon dos, ou juste passer de l'eau sur mon visage pour retirer le maximum de poussière. Une fois lavé, elles glissèrent dans mes cheveux, tentant de les coiffer aussi correctement que possible, piètre résultat, mais acceptable tout de même. Elles s'attaquèrent ensuite à mes vêtements ôtant ici aussi une quantité impressionnante de poussières, de cendres et d'autres saletés. Ce nettoyage improvisé me mit du baume au c½ur surtout quand je vis mon reflet dans l'eau, j'avais vraiment changé en quelques instants. Je repris le contrôle de mon corps et passais ma main à l'arrière de mon crâne : Je cherchais la blessure acquise au cours de l'embuscade. Je ne sentis que de la peau nue, cicatrisée, mais aucune croûte ou quoi que se soit. Je me tournais vers lui, le questionnant du regard. Il était adossé contre un mur et fit non de la tête tout en souriant. Peu importe, je ne garderai sûrement pas plus qu'une mèche blanche.
Puis, après un instant de silence, je reposais la question qu'il venait d'éviter. Il se déplaça devant moi en un battement de cil, sans un aucun mouvement et aucun bruit. Il posa ses mains sur mes épaules et me regarda droit dans les yeux. Non. Je le savais. Je ne voulais pas. Je serrais la mâchoire et mes poings. Je le savais depuis que je les avais vu choir au sol, mais je ne voulais pas y croire. Il me restait un tout petit fond d'espoir, minime, mais présent. Maintenant... Anéanti.
« -Cela nous plairait de nous changer les idées ?
Allez, viens, on doit encore s'évader ! »
__________________________
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